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REMARQUES  CRITIQUES 

SUR 

LES  ŒUVRES 

D  H  ORAGE 

A'vec  une  Nouvelle  Tra^duBion.  ' 
TOME    QUATRIE^ME, 


A     PARIS, 

Denys  Thierry  ,  rue  faint  Jacques» 
à  la  Ville  de  Paris. 
Chez  -^  ET 

Claude  BARBiN,au  Palais ,  fur  le 
Perron  de  la  Sainte  Chappelle. 

M.    D  C.    L  X  X  XT  V. 
AFEC   FRiriLEGE    DV   ROT, 
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EXTRAIT    DV   PRITILEGE 
du  Roy. 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  eii  datte 
duis.  Septembre  i58o.  Signé,  lE  Petit, 
Regiflrc  fur  le  Livre  de  la  Corumunauté  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
le  30.  0£lobre  i6to.  Signé  ,  C.  A  n  g  o  t  » 
Syndic  :  Il  ell:  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra 
choifir  ,  le  Livre  par  luy  compofé  ,  intitulé: 
Notes  CriticfHes  fs^r  Ui  Oeuvres  d' Horace  ,  xvsc 
une  Nouvelle  Tmducî'ton  ;  &  ce ,  pendant  le 
temps  &  efpace  de  fix  années  ,  à  commencer 
du  jour  cjue  Icfdites  Oeuvres  feront  achevées 
d'imprimer  pour  la  première  fois  ;  Awç.c  dé- 
fcnfes  à  toutes  per(bnnes  d'en  vendre  d'au- 
tre imprefïïon ,  d  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  &  de  U'ois  mille  ii- 
vres  d'amende. 


Ledit  Sieur  et  cédé  le  droit  dudlt  Prlviletr^ 
à  Denys  Thierry  ,  &  Claude  Barbin, 
Marchands  Libraires  a  Paris  yfuivant  l'accord 
fait  entreux. 

Achevé  d'imprimer  le  3.  May  16S4, 
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Q.  HORACIl  FLACCI 

OD  ARUM    LIBER.  IV. 
A  D    V  E  N  E  R  E  M. 

Ode    î. 

Ntermtssa   Fenns,  d'm^, 

RpirfHS     bella    moves  \ 

farce  ,  frecor  ,  fre-, 

cor  'y 

Nonfi'iyn  qualis  eram  bon<& 
Siih  regno  Cynarét.  de  fine ,  ddcUm 

Araser  fiv^  Cufidinum , 

Clrca  hiftra  dccem  fleBere  molhbm 

fam  dumm  imperiis  :  abi 
Qm^o  blanddt  juvenum  te  revocant  prc^ 

CCS . 

Tempefllv'ms  in  dorno 

Padl ,  purpurels  des  olorllns  > 
Comejfdbere  Maximi  : 

Si  torrere  jecnr  qpuris  iàoneiim, 
Namqne  &  nobilis,  &  decens , 


LE   QUATRIEME   LIVKE 

DES  ODES  D'HORACE 


A     VENUS. 
Odé  I. 


Twriftita 


îl  o  p  aimable  DecfTe ,  Vc-^ 
nus ,  après  le  folennel  adieu 
que  je  vous  ay  dit  depuis  11 
long-temps ,  venez  vous  en- 
core me  déclarer  la  guerre  ?* 
Epargnez-moy  ,  je  vous  prie  ,  épargncz- 
moy,  je  ne  fuis  pluscomme  j'eftois  foms 
le  règne  de  la  belle  Cynare.  Cruelle  merc 
des  tendres  amours  cefTez  enfin  de  perfe- 
cuter  &  de  remetre  fous  voilre  Joug  ,ufi 
homme  qui  déjà  parvenu  à  Ton  dixième 
Juftre  n'eft  plus  en  âge  d  obeïr  à  vos  or- 
dres 5  ny  dégoûter  vos  douceurs.  Allez, 
allez  où  vous  eftes  appelîée  par  les  preP 
Tantes  prières  des  jeunes  gens.  Vous  fer- 
rez bien  mieux  danslamaifon  de  Maxi- 
me, il  cfl:  temps  de  porter  chcz-Iuytous 
vos  jeux  Ôc  tous  vos  plaifirs.  Tournez 

A    'v'i 


è    Q^H.  Fl.  Od:  I.  Lib.  IV. 

Et  -pro  foUcitis  non  tacitus  reis  , 
Et  centum  -puer  art  mm , 

Late /ignaferet  mllltU  tint. 
Et  quandocjne  potentior 

Largis  munerihiis  rlfôrh  atmiill , 
jilbanos  pfope  tclacus 

Ponet  ?narmvrc-am ,  fnb  trahe  cltrea, 
Illic  phtrima  narihns 

Duces  tlmra.  :  ljr£fm&  Ber€cynthi<& 

Delecîabere  tibU 

JUisiis  carminlbus ,  non  /ïm  fiflula. 
Jllic  bis  pnerl  die 

ISTiirnsn  cpi?n  teneris  vlrgmlbus  tm?h 
Lapidantes  ,  pede  candido 

In  morsm  Salïiim  ter^uatient  humum-^ 
Aie  necfe?mKa  _,  nev  puer 

Jarn  ;  necjpes  anlml  credida  mutHh 
Mec  c  en  are  iuvat  rnero  : 

Nec  vlncire  nobis  tempora  florlbns* 
Sed  ctiry  heu ,  Llgiirine  ^  cur 

2ïdanat  rarameas  lacrymaper gênas  ? 
Curfacdnda  parum  décora 
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donc  de  ce  côtc-là  vos  cygnes,  fi  vous 
cherchez  à  brûler  un  cœur  fenfible  ,  ^ 
digne  de  vous.  Maxime  eft  d'une  nai{-- 
fance  illultre  ,  Ton  éloquence  eft  Tappuy 
des  mal-heureux,  il  eft  jeune,  de  bonne 
grâce  ,  bien-fait ,  &il  a  mille  belles  qua- 
îitez  qui  doivent  vous  faire  efperer  qu'il 
portera  fort  loin  la  gloire  de  vos  enfci- 
gnes.  Si-toft  que  vous  l'aurez  mis  en  état 
de  ne  plus  craindre  les  prefens  &  la  ma- 
gnifique dépenfe  de  fon  rival ,  il  vous 
drelTera  une  ftatuc  de  marbre  dans  un 
temble  de  bois  de  citronnier  prés  du  lac 
d' Albe.  Là  vous  refpirerez  à  toute  heure 
l'odeur  de  quantité  d'encens  qu'il  fera 
fumer  fur  voftre  autel  :  vous  prendrez 
plaifirà  y  entendre  les  voix  méfiées  avec 
la  lyre ,  la  flûte  &  le  hautbois  :  là  deux 
fois  le  jour  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes 
filles  vous  chanteront  des  Hymnes  en 
danfant  à  la  manière  des  Saliens.  Pour 
moy  je  ne  fuis  plus  propre  à  aimer,  je 
ne  puis  plus  me  flater  de  la  douce  efpe* 
rance  que  l'on  répondra  à  ma  paftion, 
il  ne  me  fied  plus  de  boire  5c  de  rae  cou- 
ronner de  nouvelles  fleurs.  Mais  heîas, 
Ligurinus ,  helas  !  pourquoy  des  larmes 
coulent  -  elles  par  intervalles  fur  mes 
JQuës  ?  pourquoy  mes  paroles  font-elle« 

A  iiij 


^     Q^HoR.  Fl    Ode  I.  Li'b.  IT. 

Imiter  verhacadit  llngua  filentlo  1 
X^oEinmis  te  egofommis 

Jam  captumteneo'.  jam  volucrefe^Mr 
'Te  fergramina  Marti  j 

Campl,  te  peraquasy  dnre^  volublles. 
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entrecoupées?  D'où  vient  que  je  m*ar- 
^VeiTeau  milieu  de  mon  difcours  ,  moy 
qui  parlois  avec  tant  de  facilite  ?  Tou- 
tes les  nuits  dans  mes  fondes  ,  tantoO:  je 
m'imagine  te  tenir,  tantofl:  je  vole  après 
toy  dans  le  champ  de  Mars,  &  taritoft, 
cruel  que  tu  es,  je  te  fuy  dans  les  eaux^ 
du  Tibre» 


IQ  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

SUR 

L  E   Qu  A  T  R  I  e'm  e   Livre 

DESODES   D'HORACE, 

Sur  lO  d  e  I. 

LA  pîiis-part  des  Odes  de  ce  Livre 
ont  eflé  compofées  dans  les  cinq  ou- 
fix  dernières  années  de  Ja  vie  d'Horace. 
Les  Interprètes  n'ont  pourtant  pas  eu'i 
raifon  de  croire  que  ce  quatrième  Livre,  ■ 
tel  qu'il  eft  aujourd'huy ,  ait  efté  fait' 
par  le  commandement  d'Augufte  quel- 
ques années  après  le  troifiéme.  Cela  eft  j 
abfolument  faux,   comme  on  le  verra '| 
dans  la  fuite.  11  eil  vray  que  Suetone^j 
a  écrit  dans  la  vie  d'Horace  :  Scrlpt^t- 
fiùdem  ejus  up^ite  adeo  prohavlt,  mari'^' 
Jkraque  perpetHo  credidit ,  ut  n@'n  mo-  \ 
do     [Acidare     ct^rmen     componendum'-^ 
knJHnxerity  fed  &   Vïndellcmn  viUo-'\ 
Yiam    "Tiherii    Drufique  privlgnomm, 
enmcjiie     co'ègerit  propter    hoc    tril?PiS'\ 
carmïrmm  librls    ex    iongo  mtervallo^\ 


'<â 
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fdartïim  ad  d  ère.  Augiific  a  ont  a  fi 
fort  les  Poefies  d'Horace  ,  &  il  fat 
fi  perfuadé  ^ii  elles  pajferolent  à  la  der- 
nière pofter:  té ,  ^liil  luy  ordonna  non 
feulement  de  comfofer  le  Pohne  fecH- 
Laire  :7?mis  aufii -de  chanter  la  vlEloire 
de  Driifiis  &  de  Tihere  ,  &  cjhU  /V 
bligea  far  cette  ràifon  d'ajonter  un 
■quatrième  Livre  aux  trois  autres  cjiiil 
Avoit  delà  donnés  depuis  long-temps^ 
Mais  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de-Ià 
.c'efl:  ou  que  ce  quatrième  Livre  n'eft 
pas  conforme  à ceîuy  que  Ion  avoit  du 
temps  de  cet  Hillorien,  puifque  nous  y 
voyons  aujourd'huy  des  Odes  qui  mani- 
fertcment  ont  cftë  écrites  avant  quan- 
tité d'autres  que  nous  avons  vëuës  dans 
les  livres  précédents  :  ou  bien  que  Sué- 
tone n'a  point  voulu  faire  entendre 
qu'Horace  compofa  ce  Livre  après  les 
trois  autres  ,  mais  feulement  qu'il  le 
donna  au  public,^  en  ce  cas  là  il  faut 
neceffaircment  fupofer  que  ce  Poète 
mit  quelques  Odes  qu'il  avoit  faites  de- 
puis long-temps,  &  qui  n'avoient  pas 
encore  paru  avec  celles  qu'il  venoit  de 
compofcr  par  le  commandement  d'Au- 
gufte.  On  ne  fauroit  s'empefcher  de  fui- 
vre  l'unde  ces  deux  fentimens.  Tout.  le- 


jI  Rémarclues 

monde  eft  ordinairement  trompé  fur  ce 
pafTage  de  Suétone  ,  6^  c'eft  pourquoy 
on  trouve  dans  la   fuite  des  difficultez 
infurmontables,  &  des  contradidionsqiic 
l'on  nefçauroit  accorder.  Je  ne  ma- 
mufcray  point  à  prouver  une  choie  ti 
claire,  c'eftâlTez  d'en  avertir.  Des  cinq 
livres  d'Odes  ceîuy-cy  eft  le  plus  beau, 
lapremiere  cft  adreffée  à  Paulus  Maxi-  ; 
mus  qui  fut  Conful  avec  Jule  Antoine  = 
l'an  de  Rome  dccxliii.  Torrentius  en 
rapporte  l' in fcription  ,  qu'il   a  trouvée' 
dans  un  vieux  manufcrit. 
C  A  R  MIN  u  M  Liber  quaRtus 

AD  Fabium  Maximum. 
Théodore  Marfile  .  &  Monfieur  le 
Févreont  crû  qu'elle  fut  faite  l'année  de 
ce  Confulat ,  mais  le  iixiéme  vers  de 
l'Ode  combat  vifiblement  cette  opinion. 
.  On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques.  Horace 
cftoit  entré  feulement  dans  fa  cinquan- 
tième année  quand  il   écrivoit  à  Maxi- 

mus. 

Intermljfa  Venus  dite  ]  Nous  avons 
veu  dans  le  premier  &  dans  le  fécond  Li- 
vre cju'à  l'âge  de  quarante-ans   Horace 
avoit  renoncé  à  toutes   fes  galanteries, 
,  q,ue  cinq^  ou  fix  ans  après  il  de  vint  amou- 


I 


Sur  l'Ode  I.  Liv.  iV.  n 
reiixde  Glycere»  Ôc  qu'enfin  vers  Ci 
cinquantième  année  il  fut  touché  de  la 
beauté  de  Li^urinus.On  peut  voir  l'Ode 
X  I X.  du  Liv.  I.  Se  rode  1 V.  du  Livre 


II. 


-  Din']  Depuis  long-temps.  Car  il  y 
avoir  déjà  dix  ans  qu'il  avoit  ceffe  d'ai- . 

mer. 

Rurfus  ]  Car  depuis  qu'il  avoit  renon- 
cé à  l'amour,  Venus  l'avoit  déjà  attaqué 
une  fois  en  le  rendant  amoureux  de  Gly- 
cere  ,  &  elle  l'attaque  icy  pour  la  kcox\r^_ 
ide  fois  en  le  rendant  fenfible  à  la  beauté 
de  Ligurinus.  Voila  Texplication  du  mot 
THrfu)  que  l'on  n'avoit  point  éclaircy. 

BclU  meves  ]  L'amour  cfl:  une  cfpe- 
ce  de  guerre,  ^^//^  ynovere  eft  le  propre, 
terme' pour  dire  déclarer  la  guerre  à 
[.quelqu'un  ,  l'attaquer. 

Parce  ]  Comme  il  dit  à  Bacchus  dans 
rode  XI  X.  du  Liv.  1 1. 

■■  farce  Lihcr, 

Farce  gravi  metPtende  Jhyrfo. 

EpargneT^-moy  Bacchus ,  épargnez.- 
yfhoy  grand  Dieu,  qui  efles  fi  redoutable 
■par  vo lire  pefantThyrfe» 

Precor ,precor'\  Cette  répétition  eft 
kvive  oc  pathétique. 


ii^  Remarqjjes 

Jtsfo^fnm  ijualis  eram  hon<z  ]  Nous  ne 
fçavons  pas  precifémentà  quel  âge  Ho- 
race avoit  efté  amoureux  de  Cynarc»  Il 
eftoit  affurement  foit  jeune,  puifque 
Cynarc  Tavoit  aiméfans  interefi-,  comme 
il  s'en  vante  luy-mefme  dans  TEpidre 
%  I  V.  duLiv.  r. 

Quemfcis  immunem  Cynara,  pla^ 
cuijfe  rapacL 

A^oy  e^HÎ  comme  tuffals  ay  eflèaimé 
de  l" avide  Cynare  fans  luy  rien  donner. 
Bondi  Cynarét  ]  Les  Interprètes  ex- 
pliquent fort  différemment  cette  Epi- 
thete.  Les  uns  difent  qu'Horace  appelle 
Cynare  ,  bonne  pour  obligeante ,  parce 
qu'elle  l'avoir  aimé  fans  incereft,  les  au- 
tres prétendent  que  'hûnne  efl  icy  pour 
douce,  Mais  bonne  fignifie  quelquefois 
amplement  belle.  Bien  fouvent  aulïî 
c'eftoit  un  mot  dont  on  refervoit  quand 
on  parloir  d'une  perfonne  morte,  &: 
peut-eftre  qu'Horace  î'amis  en  ce  fens-L^: 
car  Cynare  eftoit  morte  depuis  long- 
temps ,  comme  il  nous  l'apprend  luyr 
mefme  dans  l'Ode  x  i  1 1.  qui  fut  faite 
|ong-temps  avant  celle-cy. 
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Sei  Cynarx  brèves 


yînnos  fata  dedentnt 

Hîitis  les  defti/is  nont  accordé  à  Cynx^ 
rc  jnepeu  d'annies, 

CynA-r.t']  Horace  ne  parle  de  cette 
Cointifane  que  dans  les  endroits  que  je 
viens  de  marquer ,  &  dans  TEpiflre 
V  1 1.  du  L  I  V.  I.  Elle  cftoit  plus  belle 
que  Lycc. 

Dejine  dulchim  mAterftva  ]  On  voit- 
bien  pourquoy  Horace  appelle  icy  Ve- 
nus cruelle ,  mais  on  cherche  pourquoy 
il  appelle  dnlces  ,  doHx ,  les  amours  qui 
ne  font  pas  moins  cruels  que  leur  mère. 
Les  Interprètes  tâchent  d'en  donner  des 
raifons  phyfiqucs,  mais  il  cfl:  certain 
qu'Horace  n'a  point  du  tout  fonj^é  à 
leurs  raifons,  &  qu'il  n'y  a  point  enten- 
du de  myllcre  ,  dulces  ne  lignifie  point 
icy  doux  ,  bcmns  ,  mais  tendres  ,  &  cette 
Epithete  convient  fort  bien  aux  amours 
qui  font  toujours  enfans.  11  faut  expli- 
quer Horace  par  Horace  mcfmc.  C'eft 
ainfi  qu'il  appelle  les  petits  des  troupeaux 
dans  rode  x  x  1 1 1.  du  Liv.  i  i  i. 


»  Nec  dnlces  ahtmnl 

Fomifero  grtizc  tempHS  anriQ. 


ï6  R  E  M  A  R  QJI  ES 

Et  les  tendres  nonrrijfons  de  vos  troH" 
■peaux  échapperont  de  tous  les  dangers 
de  l'Automne.  Si  Horace  appelloit  icy 
les  amours  doux  ,  il  combatroit  ce  qu'il 
a  écrit  dans  TOde  v  i  i  i.  du  Liv.  1 1. 


Férus  &  Cup'tdo 


Semper  ardentes  acuens  fagittas 
Cote  créent  a. 

Et  le  cruel  Cupldon  cfm  algulfe  tok^ 
purs  fes  flèches  ètincelantes  fur  une 
pierre  ma  ui  liée  de  fan  g. 

Mater  fâiva  Cnpidiniim  J  Horace 
avoit  fait  CCS  Vers  pour  l'Ode  xix.  du 
Livre  i.  on  peut  voir  là  les  Remar- 
ques. 

Cupîdlnum  ]  Comme  Ovide  a  dit 
geminorum  mater  amonim.  Aîere   des 
deux  amours.  Les  Lctins  ont  appelle  ces  f 
deux  '^xsxowxsJocHs  de  Cupido  ,   &  les 
Grecs  E'f»;  &  lV«p©-.  Hefiode  prétend 
qu'ils  eitoient  tous  deux  avant  Venus, 
mais  il  ne  faut  pas  examiner  ces  généalo- 
gies à  la  rigueur  ny  les  prendre  au  pied- 
de  la  lettre ,  elles  ne  font  à  proprement   ■ 
parler  que  des  emblèmes  qu'il  faut  ex.-   ; 
pliqyer  phyfiquement ,  car  au  fond  TA-   , 
mour  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Dieux.  1 
jParmenide  a  écrit  comme  Hefiodé.  1 
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tlf  U77Çiy     (^  "EpCOTuOiCoy  fyiiTJ'JU.TVTra.i/TUf'^- 
^mOHy'  nd^nlt  ava/it  tons  les  antres 
Dienx, 

Circa  hijlra  decem  ]  Dix  kirrrcs ,  c  cft- 
■  à-dire,  cinquante  ans.   Cette  Ode   n& 
peut  donc  pas  avoir  efté  faite  fous  îc 
'  Confulat  de   Paulus   Maximus  l'an  de 
'  Rome  D  c  c  X  L  i  t  i .  Car  Horace  a  voit 
alors  cinquante -quatre  ans.    D'ailleurs 
t'Ode  eft  d'un  certain  caraderc  qui  mar- 
que bien  qu'elle  n'eft  pas  adrefléc  à  un 
Gonful. 

'  Lfiflra]  Il  a  efté  parlé  du  ln;îre  fur  h 
première  Ode  du  Liv.  1 1.  11  eftoit  de 
cinq  années  entières  &  accomplies ,  en 
quoy  il  differoit  des  Olympiades  qui 
n'eftoient  que  de  quatre  in  cl  ufi  ventent, 
c'ell  pourquoy  Ovide  en  "voulant  peri- 
phrafcr  le  mot  luftre  par  ceîuy  d'Olym- 
■piade,  a  dit  cjiilnqiiennls  Olympias  ^  une 
Olympiade  de  cmcj  ans,  C'eftdansla  vi.- 
Elcgiedu  i  v.  Livre  df  Fonto. 

In  Scythla  nobls  qulnquennlsOlym'"- 
plas  a  cl  A  eft 
Jarn.  temppis  Utsiri  tranjit  in  aU- 
\  îerlits, 

-    ïaypajf-  en-  Scythie  une  Olympiade: 


l8  R  EM  A  RQUE  S 

de  cln(^  ans ,  &  fy  commence  déjà  le 
fécond  /^//?r^. Comme  le  Juftre  cftoit  chez 
les  Romains  ce  que  TOlympiade  eftoit 
chez  les  Grecs  ,  à  une  année  prés ,  je  croy 
que  pour  s'accommoder  à  la  manière  de 
compter  de  ces  derniers ,  on  s'acoutuma 
peu  à  peu  à  dire  un  lujlre  pour  une 
Olympiade  ,  c'eft  pourquoy  on  trouve 
quelquefois  le  mot  hiire  pour  l'efpace 
de  quatre  années  feulement. 

F  le  51  ère  rnollihus  jam  dumm  ]    Tous 
ces  termes  font  empruntez  du  Manège. 

A^ollibus  Imferlls  ]  Il  appelle  mollia 
împeria  le  plus  doux  exercice  de  l'a- 
mour 5  &  il  veut  dire  que  bien  loin  de 
pouvoir  fupporter  toutes  les  fatigues 
qu'il  faut  elTuyer  quand  on  eft  amoureux, 
iln'eil:  pasmefme  en  eftat  de  fêrvir  une 
MaiflrefTe  qui  luy  tendroit  les  bras. 
C'efl:  à  mon  avis  la  véritable  explication 
de  ce  paÏÏâge  qui  a  fort  embarrafie  tous 
les  interprètes.  On  pourtoit  croire  auiïl  - 
qu'Horace  dit  mallibiis  imperlis  à  caufê 
du  pîaifir  qu'il  prenoit  encore  à  fe 
fouvenir  des  bons  momeus  que  Venus 
luy  avoit  donnez.    ■ 

Revocant  ]  Revocare ,  fignifîe  raffeU 
1er  une  perfonne  qui  nous  a  cjuïttez^  ,  & 
llmplement,  appsller  a  nom  uneperfon- 
7ie  qui  va  ailleurs* 
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Trempe ftivius  ]  Ce  mot  fignifie  plus  à 
temps  ,  plus  a  propos  ,  &  Horace  n*a 
point  du  tout  a  égard  aux  feftins  que 
l'on  appclloit  tempefllva  convlvia  ,  car 
conime  c'eftoient  des  fcflins  que  l'on  fai- 
foit  trop-toft  &  à  une  heure  indue  ,  cela 
ne  peut  convenir  à  cepafTage.  La  jeunef- 
(ê  a  toujours  efté  le  véritable  temps  de 
l'amour. 

Jn  domo  Patdl  ]  C'eft  QJFabius  M^-» 
ximus  qui  fut  Conful  avecjule  Antoi- 
ne quatre  ans  après  qu'Horace  luy  eut 
adrefle  cette  Ode.  Les  plus  favans  In- 
terprètes fe  font  fort  trompez,  quand  ils 
ont  crû  que  c'eftoit  le  mefme  à  qui  Ovl- 
de  écrit  dans  fes  Livres  de  Ponto,  C'eit 
la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  détrui- 
re, Ovide  dit  en  propres  termes  à  ce 
Mâximus  ^qiiil  l'a  veu  nmflre^  quil  luy 
a  donné  les  pretnicrs  balfers   dans  fo/t 
berceau  ,  &  qn  avant'  cela  II  tfioit  des' 
bons  amis  de  [on  père.    Cela  fait    voir 
qu'Ovide  avoit  tout  au  moins  quinze 
ans  plus  que  Maximus ,  car  avant   céc 
âge  on  n'efi:  pas  fort  en  eRat  de  cultiver 
des  amis.  Si  on  joint  ces  quinze  ans  avec 
les  vingt-trois   qu'Ovide   avoit    moins 
qu'Horace,  on  trouvera  que  ce  Paulus 
Maximus  n'avoit  au  plus  que  douze  ou 

Bij 
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treize  ans  quand  Horace  en  avoît  cltw 
quante.  11  n'eft  donc  pas  croyable  qu'il  ait 
écrit  cette  Ode  à  un  enfant ,  &  moms  en- 
core qu'un  enfant  pût  eftre  par  fon 
éloquence  le  protedeur  de  ceux  que  l'on 
perfecutoit.  Pour  moyje  croirois  que  le 
Maximus  d'Ovide  eftoit  le  frère  o«  le 
fils  de  celuy  d'Horace.  Monfieur  le  Fe- 
vre  l'a  confondu  avec  Paulus  qui  épou& 
une  petite  fille  d'Augufte.  Mais  ce  Pau- 
lus s'appelloit  L.  Aniilius  Paulus  ,  & 
n'avoit  rien  de  commun  avec  ce  Paulus 
Maximus. 

PitrpHrels  aies  olorlhpis  ]  C'eft  urte 
expreffion  affés  remarquable ,  Venus  aies  k 
■purpureis  eloribus ,  pour  ,  Venus  qtn& 
■purpureis  oloribus  veflaes-i  &c.  mot  a 
mot i\Vemi s  oyfeau  aux  Cygnes  depouP' 
pre  ,  pour  Venus  cjul  efles  tramée  par 
des  Cygnes  5  demie  char  e fi  tiré  par  de>s 
Cygnes  ,  &c.  Elle  paroift  en  quelque 
forte  innitée  des  Grecs  quidiroient  foFt 
bien  de  mefme  ■nzp'pupiois  yjJxvo/i  <ifli^ 
fftjTo'r.  Le  mot  purptreis  a  fart  de  la  pei- 
ne à  la  plus-part  des  interprètes  ,  qui  ne 
voyant  pas  pourquoy  Horace  donne  k 
couleur  de  pourpre  aux  Cygnes  qui  font 
tout  blancs,  corrigeoient  ce  pafTage ,  8c 
aw  lieu  dejt7;Yr^//m;  ^  jifokntiesuns^^r: 
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fureis  ,  les  autres  marrmreis  ,  ^  les  air- 
ti'cs  porphyreis  ,  c'cll:- à-dire ,  confacrsz.  a' 
Vernis^  à  caufe  de  rifle  de  Cythcre ,  qui* 
auparavant   eftoit    appeilée    Poyphyrh: 
mais  toutes  ces^corrcfiions  font  inurilss- 
&:  mal  fondées.  Les  Anciens  appclloiej^t 
pnrpurcumàQ pourpre^iom  ce  qui  eftck 
d'une  couleur  vive  &  brillante ,   c'efi: 
pourquoy  les  Cygnes  qui  font  d'un  blanc 
foit  pur  &  fort  éclatant  peuvent  fort  bien 
eftrc  appeliez  pitrpurei.  Albinovanus  a 
dit  de  la  neige  de  pourpre, 

PHrpttreafHb  nlve  terra  latet, 
La  terre  efl  cachée  foHS  la   neige  de 
'  poHrpre.  Et  ailleurs  , 

Brachla  pu  rpurea  candidloranive^ 
Des  bras  plus  blancs  ^ ne  la-  neige  de 
pourpre.  On  trouve  mefme  dans  les  An- 
ciens purpura,  pour  éclat  ^    blanchen-r^ 
^piirpurare  ,  pour  blanchir, 

Com€[fab€re'\  Comeffarl  efl:  propre* 
ment  ce  que  les  Grecs  difoient  Kùi^xd^eiyy 
W?  KwuQv  ^ciéi^eiv  5  aller  vifiter  Cornus  le 
Dieu  des  feflins.  Voicy  comment  cela 
fe  pratiquoit  en  Grèce  &en  Italie  :  On 
eouroit  la  nuit  en  mafque  à  la  clarté  des 
flambeaux,  avec  des  couronnes  fur  Ja 
Kfte  ,  on  menoit  de  jeunes  garçons  Ôc 
de  jeunes  filles  qui  chantoient ,  qui  dan^ 
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ibient ,  &  qui  joùoient  des  inftrumcns, 
&  dans  cet   équipage  on  alloit  dans  les 
maifons ,  comme  vont  aujourd'huy  nos 
inafques  qui  courent  le  bal.    Le  mot 
Cornus  eft  tiré  du  mot  Hébreu  Kom, 
qui  fignifie  fe  lever ,  &  Cornus  eft  pro- 
prement àveiçucni  "un  c/Wttv»    la   fortie> 
de  table -y  car  on  commençoit  cette  dé- 
bauche immédiatement  après  le  fouper  ; 
c'eft  pourquoy  Tertulien  l'a  fort  bien 
appellée  lafclvlanim  eruptlonem  ,   une  ' 
Jortie  lafclve.  Comme  ces  mafques  fai-- 
fbient  collation  dans  les  maifons  où  ils 
alloient ,  Le  mot  comejfarl  8c  mi^^^v 
ont  cfté  pris  pour  hihere  à  cœna  .,  boire 
après  fouper.  C'eft  pourquoy  faintPaul 
a  dit  dans  TEpiftre  aux  Romains  chap. 
13,  ^.  13.   f^-â  m(A^tç  it^  f^i^Mi  ,  non  in- 
comejfationibus  &  ebrletatibus,  par  CO'^ 
mejfat lone s  û  entend  ces  collations  que 
l'on  fa ifoit  après  fouper.  Le  mot  comef- 
fari  a  la  mcfme  fignification   dans   ce 
palTage  d'Horace;  mais  il  renferme  auflî 
l'autre,  comme  (i  Venus  euft  dû  aller  en 
mafque  dans  la  maifon  de  Maximus,  &' 
y  faire  collation  ,  &  c'eft  ce  qui  confir-  - 
me  ce  que  j'ay  remarqué  fur  le  v  i  11. 
Vers  de  l'Ode  xv.du  Liv.i.que  les  Cour-' 
îifanes alloient  auiîi  en   mafqiie  dans  les- 
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maifons  des  jeunes  gens ,  mais  pour  une 
plus  forte  preuve  voicy  un  be.m  paOage 

•  de  Plutarquc  que  j'cxpliqucray  en  pa{^ 
Tant,  car  il  a  elle  mal  traduit.  Cet  Au- 
teur écrit  que  lors  que  Cleopatrc  partit 
pour  aller  trouver  Antoine  en  Cilicie, 

■  elle  s'embarqua  fur  le  fleuve  Cydnus, 
dans  un  vaiffeau  dont  la  poupe  eftoit 

|i  d'or,  les  voiles  de  pourpre  ,  êc  les  rames 
d'argent.  Qj^ic  l'on  ramoit  au  Ton  des 
flûtes,  des  guitarres  &  des  hautbois. 
QVelle  eftoit  couchée  fous  un  dais  d'or, 
habillée  en  Venus,  &  environnée  de  pe- 
tits enfans  vcftus  en  Amours  ,que  les 
femmes  &  Tes  filles  eftoienten  Nercïdes, 
qu'il  fortoit  du  vatlTeau  une  odeur  de 
parfums  exquis  qui  embaumoicnt  les 
deux  bords  du  fleuve  :  comme  elle  ar- 
rivoit  en  cet  état  prés  de  la  Ville  oii  étoit 
Antoine,   T/?  kô^s  ,  dit-il,  e';v<»,3^  ^^icc 

ffvv  t'-r^  ety/.^ù)  -f  Aaîiç,  Amiot  a  traduit 
&  conrut  une  voix  par  les  bouches  du 
commim  populaire  cjne  cefloit  l^emts  cjm 
V  en  oit  J9>ter  chez,  le  Dieu  Bacchns  pour 
le  bien  unlverfel  de  C  A  fie.  Cela  cR  trop 
joly  pour  cftre  du  commun  populaire, 
aulTi  Plutnrque  fe  contente  de  dire  que 
^  ton  difoitpar  tout  :  q:^ie  tout  Le  monde  dl-  • 
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foît ,  &c.  Et  il  fait  afTés  entendre  que-ks 
gens  de  la  Cour  furent  les  auteurs  de  ce 
bruit ,  car  il  remarque  exprés  que  les 
Gourtifans  eiloient  aufifi  accourus  pour 
voir  ce  fpedacle  ,  &   qu'Antoine  fut 
feifle  feul.  D'ailleurs  le  mot  jouer  n'ex-' 
prime  point  du  tout  le  m{Ji.Z,^v  comef- 
farî.  Il  faloit  traduire  :  de  tons  coflez.  ili 
s'épandit  un  bruit  que  cefloit  Venus  qui 
venait  en  fefle  che:^Bacchuspour  le  bien 
de  l' j^fie.  On    appelloit  Cleopatre  Ve^' 
nus ,  &  Antoine ,  Bacchus ,  &  l'on  difoit 
qu'elle  venoit  pour  le  bien-  de  l'Afife, 
parce  que  Venus  favorifoit  les  Afiatiques 
à  caufe  des  Troycns    On  ne  fçauroit 
trouver  de  pafTage  qui  ait  plus  de  rapport 
avec  ceîuy  d'Horace.  Dans   Plutarque 
c'efl:  Venus  quivaen  mafque  chez  An-- 
toine ,  &  dans  Horace  c'eft  Venus  qui 
doit  au  Ili  aller  en  mafque  chez  Maxi-- 
mus.  Et  l'un  &  l'autre  fervent  de  corn-- 
snentaireà  ce  beau  pafîage  d'Anacreon  : 
Le  charmant  Cupidon ,  le  beau  Bacchus ^ 
&  la  riante  Venus  vont  trouver  le  Dieu 
des  fefiins  qui  a  tant  de  charmes  pour 
les  vieillards.  Et  ils  confirment  la  Re- 
marque de  Mademoifelle  leFcvre  ,  que 
c  eftoient  trois  perfonnes  qui  ailoient  en 
msfque  fous  les  habits  de  ces  trois  Divj- 
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Si  îorrere  j€€ur~\  Les  Anciens  confi- 
âeroicnt  le  foye  comme  le  ficge  des 
pallions.  :On  peut  voir  les  Remarques 
Tur  l'Gde  x  1 1  i.  &  fur  l'Ode  x  x  v.  du 
iLivrei. 

Idoneiim  ]  Qm  efl:  propre  à  l'amour, 
qui  efl  déjà  fenfibie ,  &  qui  eft  digne  de 
vous. 

Et  Nohllls  ]  Car  il  defcendoit  de  ce 
Fabius  qui  refla  feul  de  la  famille  de  ces 
trois  cens  Fabiens  qui  furent  tuez  ea 
un  jour  prés  du  Fleuve  de  Cremera. 
Cette  famille  eftoît  (i  ancienne,  qu'on  la 
faifoit  venir  d'Hercule. 

Decens^    Bien  fait ,  qui  a  bon    air, 
{bonne  grâce. 

Et  profollcltls  mntacltHsreis'\  Ceus 
.qui  ont  prétendu  que  ce  Maximuseft  le 
raefme  que  celuy  à  qui  Ovide  écrit ,  fê 
font  fondez  aparament  fur  ces  Vers  de 
la  féconde  Elégie  du  premier  Livre  dt 
fonto. 

Vox  precor  Atigptflas  pro    me  tua 
moll'at  anres -, 
AhxIUo  trepidis  quéi  folet  ejfs 
reis. 

Qjie  vostre  éloquence  t^ui  efl  le  fe» 
jcours  ordinaire  des  mal-heureux^  appaife 
jpoHr  moy  la  cohre  d^Augufie, 

Tome  1 V.  C 
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Maïs  ils  dévoient  fe  louvcnîr  que  le 
mefme  Ovide  parle  aufll  de  l'éloquence 
du  père  de  ce  Maximus,  &  qu'il  dit  de 
luy  L0tU  facmdia  lingue.  Il  parle  aufli 
de  celle  du  firere.  D^ailleurs  une  chofe 
auffi  vague  que  celle»là,ne  peut  cttre  prife 
pour  un  indice  fort  feur ,  car  c'ertoit  h 
coutume  de  tous  les  jeunes  gens  de  s'e? 
xercer  a  défendre  en  jugement  ceux  que 
l'on  vouîoit  opprimer. 

Rels  ]  Reus  eft  proprement  celuy  que 
l'on  pourfuit  &  que  l'on  accufe  en  juge- 
ment. Mais  chez  les  premiers  Latins 
c  eftoit  un  mot  commun  qui  fignifioit 
celuy  qui  pcurfuivoit,  &  celuy  qui  eftoit 
pourfliivi,  le  demandeur  &:  le  dcfcnr 
deur.  On  n'a  qu'à  voir  les  Remarques 
fur  ce  Vers  delà  i.  Ode  du  Livre  1 1. 
Injîans  mœflis  frdfid'mm reis. 

Follio^^nl  efles  Capfuy  des  md-heu- 

reux. 

Et  centumfner  anlnm^j  Puer  centum 
art'mm  eft  une  façon  de  parler  prover- 
biale pour  dire  un  homme  inftruit  dans 
tousles  beaux  Arts,  un  horpme  qui  a 
mille  belles  qualitcz  ,  les  anciens  Latins 
rappelloient^mV«»/,le  Glofiaire,  ^4r- 
tîms,7iriv7ixv(^.  Et  c'eft  ce  que  CaihV 
maque  a  dit  75;^r)i  d^^iKcttpni  en  par- 
lant d'Apollon. 
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Il  ny  a  poim  de  Dieu  qm  ait  tant  de 
helles  ijHalitsz.  ^ii  Apollon  Mot  à  mot 
il  y  a,  cjHÏ  [oit  fi  abondant  en  Art,  &c. 

Puer  ]  C'eft  un  mot  de  tendreffe ,  on 
s'en  fervoit  fans  avoir  aucun  égard  à  l'â- 
ge :  On   peut  voir  les  Remarques   fur 
rode  V.  du  Livre  I.  Ovide  dit  à  Augufte 
qui  a  voit  alors  plus  de  cinquante  ans. 
Farce   pner  fxecll  decHS   admira- 
bile  noflri. 
Les  Grecs  employ  oient  delà  mefmç 
manière  leur  mot  ™V. 

Latefignaferet  m'ditidt  tUât  ]  Signai 
vexllla^  les  enfeignes ,  les  étendards.  Ho- 
race dit  à  Venus  que  Maxim  us  portera 
loin  Tes  étendards ,  pour  dire  qu'il  éten- 
dra loin  les  bornes  de  fon  Empire  ,  parce 
.que  rien  n'eft  plus  propre  à  faire  recon- 
noiftre  le  pouvoir  de  l'amour  que  l'e- 
xemple d'un  homme  fait  comme  Ma- 
ximus  5  &  c'ell  encore  une  louange  pour 
ce  Romain  d'eftre  appelle  TE  nfcigne  de 
Venus  ;  car  dans  les  troupes  on  choi- 
(îfToit  ordinairement  pour  Lnfeignesles 
!  hommes  les  mieux  fajts 

Et  sfitandoque  ]  Qmnd.ocfue  pour 
Y^uandccumqv.e ,  ou  llmplement  pour 
Xquando  j  qHnm»  C  ij 
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Potentlor  lar^is  mimcrlbus  riferît  amUf^ 
il  \  QiKind  Horace  failoit  cette  Ode, 
Maximus  avoit  uns  doute  un  lival  qui 
par  une  prodigicufc  dcpcnfc  ,  &  par  des 
prcfcns  magrifi(r]ucs  ,  tachoitd'afFoiblir 
ou  de  furniontcr  les  avantages  que  Ma- 
xinuis  avoit  fur  luy  du  cote  de  l'cfprit, 
de  la  bonne  mine ,  &  de  la  naiffance. 
Voilà  tout  ce  que  ce  pafTage  peut  Eure 
conjcdurcr  ,  car  on  ne  f^auioit  pas  devi- 
ner aujourd'huy  les  particularitcz  auf- 
qucllcs  Horace  peut  avoir  fait  allufion. 
Âiferit  ]  Ce  verbe  ne  doit  pas  cftrc 
joint  avec  vinncrlbHS  ,  il  eft  fcul ,  ^nandê 
rljerit  potcrjtior  ?nii}K7'ibHS ,  ijini^idilaH" 
TA  eu  le pUiJîr  de  fe  voir  plus  pu'^Jfantt 
&c. 

^Ihanos  prope  te  Ucns]  Il  finit  join- 
dre le  pf-ope  avec  Licns.  La  ville  d'Al- 
be  cfloit  l)atie  entre  une  montagne  &C 
un  grand  lac  que  Titc-Live  place  djns 
une  forefl: ,  Lncus  in  ^ïlùafw  nemorc. 
Horace  dit  à  Venus  que  Maximus  luy 
fera  un  Temple  près  de  ce  lac  ,  parce 
qu'il  avoit  pcut-cflre  là  une  maifon. 
Mais  pour  moy  je  fuis  perfuadc  qu'il 
n'cll  parle  icy  du  lac  d'AIbe  qu'à  caufç 
du  voillnage  d'un  autre  lac  qui  efloit 
auflî  dans  un  bois ,  ^  qu'on  appclloit  le 
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lac  de  Lamivium  ,  au  bord  de  ce  hc 
cftoit  le  Temple  de  DîAne  FoeVi^^^, 
DidfU  Ncmorcnfis.  Horace  fiit  donc 
fort  à  propos  cfpercr  à  Venu^  un  hon- 
neur pareil  Iceluy  qu'avoit  Oiine ,  c'cfl 
à  dire ,  une  ftatuc  &  un  Temple  prés 
du  liC  d' A!b>e  ,  comme  Diane  en  avoir 
prcs  du  hc  de  Lanu-jlnm^  qui  cftoit 
alors  tort  cclcbrc.  Et  on  ne  pou  voit  rien 
dire  de  plus  gahnd ,  ny  de  plus  agréa- 
ble à  Venus  que  de  luy  promettre  urt 
Tempîc  près  du  hc  d'A'b?  ,  dont  la 
mémoire  luv  dcvoit^edrc  lî  chère  à  caufc 
de  fon  petit  his  Afcanius  qui  cftoit  le 
fondateur  d'Albe.  Ilmcfcmble  queccl 
donne  une  grande  beauté  à  ce  paHa^c 

?9net  J  C'eft  le  propre  terme,  pour 
dire  pofcrune  ftatué  ,  la  placer. 

Siih  trube  citrea  ]  TrAbs  pour  le  Tem- 
pu  y  une  partie  pour  le  tout.  On  difpure 
inutilement  s'il  faut  Xxïçfnb  trabeCypridt^ 
Je  i^ay  bien  que  CNpre  eftoit  abondante 
en  bois ,  mais  Je  ne  croy  pas  qu'on  em- 
ployai ce  bois  à  autre  chofe  qu'à  bâtir 
des  vailTeaux.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft 
certain  que/î*^  trabe  citrea  eft  la  vérita- 
ble leçon.  Jl  y  adeuxefpccesde  Citron- 
nier ,  l'un  crt  appelle  Citrus  /ijfyria  & 
M<dica,  c'cft  celuy  qui  porte  les  Ci- 

C  li) 
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trons  5  8c  l'autre  cft  un  Citronnier  fâi!^^ 
vage  qui  n'a  point  de  fruit  >  &  qui  croift 
en   A  Afrique ,  partieulierement  dans  les 
Forefts  du  Mont  Atlas.  Le  bois  de  ce 
dernier  eftoit  fort  rare  &  fort  eftimé  à 
Rome.  Il  faloiî  eftre  extrêmement  ri- 
che &  fort  magnifique  pour  en  avoir  fêi> 
lement  des  lits ,  des  portes ,  ou  des  ta- 
bles. Ceft  pourquoy  Pline  a  écrit  avec 
raifon;  Inter  pauca  nitidlorls  vlt<e  in- 
ftrHmenta  h^tc  aybor  efi.  On    employé 
rarement  le    bois  de  cet  arbre  ponr  les 
meubles  mefme  des  plus  grands  Sel^- 
gneurs.  Ciceron  en  avoit  une  table  qui 
,avoit   coûté  douze  cens  écus.  Afinius 
Pollio  en  avoit  acheté  une  quinze  mille 
francs ,  &  il  y  en  avoit  de  plus  de  vingt- 
cinq  mille  écus.  Ce  qui  faifoit  cette  di^ 
fcrcnce  de  prix,  c'eftoit  ou  la  grandeur 
des  tables ,  ou  la  beauté  des  nœuds  &  des 
ondes.   Les  plus  elbmées  eftoient  d'un 
^ul  nœud  de  racine.  La  promefîè  qu'Ho- 
race fait  donc  icy  à  Venus  de  la  part  de 
Maximus    n'eft  pas  peu  confiderable^ 
ear  un  Temple  boifé  de  Citronnier  de- 
voir eftre  d'une  prodigieufe  dépenfe  ,  ce 
Temple  de  Venus  n'auroit  pourtant  p^ 
efté  le  premier  oii  l'on  auroit  employé 
€e  bois.  On  n'a  q^u'àlire  le  v,  chap.  du 
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V.  Livre  de  Theophrafte,  &  le  chap. 
XVI.  du  XI  I  1.  Liv.  de  Pline. 

Illic plnrlma  naribiis]  Il  ne  fuffifoit 
pas  d'avoir  promis  à  Venus  une  Statue 
&  un  Temple ,  il  falloit  encore  Taffu- 
rer  que  ce  Temple  ne  feroit  pas  defert, 
&que  l'on  y  feroit  beaucoup  de  facrifi- 
ces ,  car  c'eft  de  quoy  les  Dieux  eftoienç 
particulièrement  jaloux. 

Narlbus  ditces  thnra  ]  Ducere  fe  dit 
de  tout  ce  qu'on  avale  ,  ou  par  le  nez^ 
OU  par  la  bouche.  C'eft  ainfi  qu'il  a  die 
dans  rode  m.  du  Liv.  m.  Ducere 
Neftaris  fuccos  ,  boire  le  NeBar. 

Thurn^]  Ilneluy  promet  que  de  l'en- 
cens ,  parce  que  l'on  ne  répandoit  point 
defang  dans  les  facrifices  de  Venus, 
comme  il  a  cfté  déjà  remarqué  dans  le 

Livre  i,  -ne* 

Lyr&qne  &  EerecynthU  ]  La  Muu- 
que  des  Temples  eftoit  ordinairernent 
compofée  de  voix ,  d'une  lyre ,  d'une 
ou  de  deux  flûtes,  &  d'un  chalumeau. 
Il  y  avoit  à  Delos  une  ftatuë  d'Apollon 
qui  tenoit  dans  fa  main  gauche  fes  flè- 
ches &  fon  arc ,  &  dans  fa  main  droite  il 
portoit  les  (Grâces  qui  avoient  chacune 
un  de  cestroisinftrumens.  La  première 
portoit  une  lyre  ,  celle  du  milieu  un  cha- 

C  iiij 
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Jumeau  ,  &c  la  troifiéme  tenoitunc  fïute* 
Berecynthi<t]L^  flûte  Berecynthiennc, 
c'eft-à-dire  ,  la  flûte  Phrygienne  qu'il 
appelle  ailleurs  Berecynthium  Cornu, 
C'eftdans  Varron  Phrygins  Cornus^.  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  la  fin  de 
rode  XV  1 1 7«  du  Livre  i.  3<:  fur  l'Ode 
X  I  X.  du  Livre  i  i  i. 

Miftis  carmimhus']  Il  faut  faire  de 
cette  manière  la  conflrudion  de  tout  le 
paflagc ,  DeleBahere  carminibns  mifiis 
lyrds  &  tihU  Berecynthi^,  Car  lyr<t  & 
tibU  font  des  datifs.  C'eft  ainfi  qu'il  a 
dit  dans  l'Ode  i  x.  du  Livre  v. 

Sonante  nùflpim  tihiis  cnrmcn  lyra^ 
Non  fine  fift^ia  ]  L'ancienne  fifinla 
fftoit  compoféede  (ept  tuyaux  de  canne 
demefme  grofleur ,  mais  tous  de  diffé- 
rente longueur  y  pour  marquer  la  diffé- 
rence des  tonSi  J'ay  mis  hamboîs  dans  la 
tradudion  comme  dans  l'Ode  x  i  x.  du 
Liv.  I II.  J'en  ay  dit  la  raifon  dans  les 
ïlemarques. 

lllic']  Dans  ce  Temple.  Carc'efl:oitIâ 
coutume  de  danfer  dans  les  Temples  en 
chantant  les  Hymnes  des  Dieux.  Voyez 
la  cinquième  Ode  d'Anacreon. 

Bis  die']   On  chantoit  les  louanges 
des  Dieux  dans  les  Temples  deux  fois  le 
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Jour  5  le  foir  &  le  mntin.  Les  Latins 
avoient  pris  cela  des  Grecs,  &  les  Grecs 
a  voient  retenu  cette  coutume  de  l'an- 
cienne Loy  de  Moyfe. 

Pnerl  c^m  tencrls  vlrglmbus  ]  LeS' 
Anciens  n'avoicnt  point  d'enfans  élevez 
exprés  pour  chanter  dans  les  Temples, 
comme  ceux  que  l'on  aaujourd'huy ,  & 
que  l'on  appelle  enfans.de  Chœur-,  mais 
on  choifilToit  dans  les  meilleures  familles 
un  certain  nombre  de  jeunes  garçons  ôc 
de  jeunes  filles  qui  chantoicnt  jufqucs 
à  ce  qu'on  en  choifift  d'autres  ,*  ces  pla- 
ces eftoient  fort  briguées,  &c'efl:oit  un 
fort  grand  honneur  que  d'eflrcchoifi. 

Pede  candldo]  Il  parle  icy  de  la 
beauté  des  pieds ,  parce  que  dans  les  dan- 
fes  les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles 
avoient  les  bras  &les  pieds  nuds  On  n'a 
qu'avoir  les  Remarques  furie  Vers  de 
FOdci  V.  duLiv.  ii. 

Brachia  &  vidmm  teretefque  furas 
Integer  l^udo. 

Je  loué  fes  bras ,  fon  vif  âge  ^  &   la 
beauté  de  fes  jambes. 

Jn  merem  SalÏHfn  ter'\  Les  Saliens 
eftoient  les  Preftres  de  Mars ,  dont  l'Or- 
dre avoitefté  inftitué  par  Numa.  Tou- 
fes^^ les  années  ilsfaifoient  une  proceîîlon 
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pour  promener  les  boucliers  facrez  par' 
tous  les  quatorze  quartiers  de  Rome.  En 
mai'chant  ils  chantoient  &f  danfoient  un 
branfle  ,  d  nt  on  batoit  la  mefure  à  trois 
reprifes  ,  comme  on  bat  la  mefure  de  nos 
farabandes.  C  eftoit  la  cadencé  ordinaire 
des  dan  Tes  publiques,  &  Tite-Live  ap-* 
pelle  fans  doute  par  cette  raifon  le  branfle 
des  S^]kns  fole;7mm  Saltatum.  Horace 
a  dit  dans  l'Ode  xvi  i  i.  du  Livre  fii. 
Candet  mviCam  pepHl'JfefoJfor 
Terpedeterram.  ! 

ÎVlot  à  mot  5  Si  le  Vigneron  prend     : 
plaljîr  kfraper trois  fo's  de  fin  pied  la     \ 
terre  ^  H  il  prend  poHr  fa  plus  grande  en^ 
nemie.   Ce  qui  prouve  que  c'efloit  le     1 
mouvement  le  plus  ordinaire,  comme 
c  eft  le  plus  gay. 

Quatient  humum'\  Il  n^efl:  pas  inutile 
de  remarquer  icy  la  juftefTe  d'Horace  ' 
pour  le  choix  des  mots  :  icy  en  parlant 
d'une  danfe  de  jeunes  garçons  &  de  jeu- 
nes filles ,  il  employé  le  verbe  quatere^ 
qui  marque  un  mouvement  vif,  &:  fou- 
vent  répété  \  au  lieu  que  dans  le  paflage 
que  je  viens  de  rapporter  de  l'Ode  xvm. 
du  L  I V.  1 1  î.  Horace  en  parlant  d'une 
danfe  de  payfânsss'eft  fervi  du  mot  pepn- 
life ,  qui  exprime  un  mouvement  fore 
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lourd  ,  qui  fefait  avec  beaucoup  de  peine 
&de  bruit. 

\  .  Aie  necfemlna']  Il  revient  à  (on  fujet» 
&  explique  la  différence  qu'il  y  a  encre 
Maximus  &  îuy. 

Fe?nr/7a^  Ce  mot  comprend  les  fem- 
mes &  les  filles  ,  comme  quelquefois 
noftre  mot  femme. 

i  ISfec  fpes  ammiCf'edulamiitui']  Cela 
-éft  heureufement  ex[)rimé.  A  cet  âgé 
il  ne  faut  pas  eftre  affez  crédule  pour 
cfperer  d'eftre  aimé.  Ammus  mmwAs , 
tin  cœur  qui  refond  k  la  fajfion  :  une 
•tendreffe  mutuelle ,  comme  dans  rOde 
X 1 1.  du  Liv.  II. 

- — .  Bcne  mHtuls 

Fidum  peEI^s  amerlhns. 
\.   La  fidélité  de  fon  cœur^  &  la  rr^anlerig 
dont  elle  répond  a  vojî-re  amour, 

JSfec  certare  jnvat  mero  J  CommS 
dans  TE  pitre  x  ix.  du  Liv.  i  NoElnmo 
eertare  mero,  Certare  rmra  ,  difputer  à 
4jm  boira  le  mieux.  Il  a  dit  ailleurs  de  la 
•mefme  manière,  certare  foco ^  dïfputer 
-du  prix  de  la.  raillerie.  On  fait  que 
dans  cet  repas  que  l'on  faifoit  avec  les 
Courtifànes ,  on  beuvoit  toujours  avec 
€xcés.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  xxxi .  du» 
Livvi, 
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JSIec  vlncire  novis  tempora  JîorllpHsJ 
Si  p^Y  mvis  fionlpHs  on  entend  des  fleurs 
nouvelles ,  &  que  ces  fleurs  nouvelles 
foicnt  les  couronnes  que  l'on  fe  mettoic 
dans  les  feftins ,  ce  vers  &  le  précèdent 
ne  fërviront  qu'à  expliquer  une  mefme 
chofe.  On  ne  fauroit  pas  condamner  ce 
fêntiment  ;  mais  pour  moyje  croy  qu'i- 
cy  Horace  a  dit  à^s fleurs  nouvelles  poun 
les  couronnes  nouvelles  qui  cftoienc  la 
mî^rque  des  nouvelles  amours.  Car  on 
avoit  accoutume  de  prendre  des  couron- 
nes quand  on  devenoit  amoureux  ,  de 
de  ne  les  quitter  que  quand  on  ceffoit 
de  relire.  Horace  donc  qui  avoit  quitté 
toutes  fes  couronnes ,  c'cft- à-dire,  qui 
avoit  déjà  ccffé  d'aimer  depuis  long- 
temps 5  dit  qu'il  n'eft  plus  propre  à  en 
prendre  d'autres ,  pour  faire  entendre 
qu'il  n'efl:  plus  en  eftat  d'aimer ,  cela 
donne  plus  de  grâce  à  ce  pafTage.  Dans 
l'Gdexxv.  du  Livre  i.  il  a  oppofé  arl- 
das  fronde  s  les  feiiilles  feches ,  les  vieilles- 
couronnes  à  edera  vlrens  ^  6c  à  pulli^ 
myrtm ,  au  lierre  vert  5  &  au  jeune  myr» 
te^  c'eft- à-dire  5  aux  couronnes  nouvel- 
le*;, &c.  On  peut  voir  là  les  Remarques, 
Onfaifoit  parade  de  ces  couronnes  fur 
îout  dans  les  feflins» 
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•S^^  cHr  heu  ]  Cette  rcprife  d'Hora- 
,ce  fait  une  des  plus  grandes  beautez  de 
cette  Ode,&  les  huit  derniers  vers  font 
pleins  d'une  paffion  exprimée  avec  beau- 
.coup  de  delicateflè. 

LigHrme]  On  ne  fait  point  qui  efloit 
.ce  Ligurinus ,  c'eft  le  mefme  à  qui  Hor 
jrace  écrit  l'Ode  x.  decc  Livre. 
.  Aianat  rara  meas  Ucryma  ~\  C'eft 
;Un  des  plus  feurs  indices  de  l'amour.  Il 
cftvray  que  Saphoqui  a  ramafle  admi- 
fablement  toutes  les  marques  de  cette 
paflion  5  n'a  point  parle'  precifément  des 
larmes ,  mais  je  croy  qu'elle  les  a  corn- 
prifes  fous  le  mot  de  fneur.  En  effet ,  ces 
goûtes  d'eau  qui  font  excitées  par  le  feu 
de  l'amour,  &  qui  diftillent  infenfible- 
ment  par  les  yeux  ^  ne  font  point  de  vé- 
ritables larmes ,  ce  n'cft  à  proprement 
parler  qu'une  efpecc  de  Tueur.  Et  c'eft 
peut-eftre  aulïî  par  cette  raifon  qu'Ho- 
race les  appelle  ailleurs  h^mor, 

Rara  ]  Cette  Epithctc  fait  la  plus  gran- 
.^e  beauté  de  ce  palTage,  car  elle  exprime 
admirablement  la  nature  des  larmes  qui 
ibnt  caufées  par  l'amour  ,  elles  ne  cou- 
lent point  comme  les  autres  avec  abon- 
dance ,  mais  goûte  à  goûte ,  &  imper- 
oeptiolemenr.  Horace  a  écrit  dans  l'Ode 
XII 1  du  Liv.  I. 


ÇS  Remakqjies 

Humor  &  in  gênas 

^urtlm  labïîur  arguens 

Quarn  le  mis  fenitHS  macérer  ignihus. 

Et  par  les  larmes  ijui   malgré  moy^ 

coulent  i?npeKceptiblemem  fur  mes  joués 

/>  montre  ajfez.  le  feu  lent  dont  je  fuis 

hrnlé  Ce  qu'il  dit  lifHrtim  labitur  exr 

prime  fort  bien  ce  qu'il  dit  icy  rara  la^ 

tryma  :  &  ces  deux  paiTàges  le  donnent 

reciproqurancnt  beaucoup  de  jour. 

Gênas  ]  Proprement  le  delTous  de  la 
paupière.  Voyez  les  Remarques  fur  F Of 
ile  X  I  I  I.  du  Livre  i. 

Cur  facunda']  Ce  pafTage  nous  ap- 
prend qu'Horace  eftoit  agréable  dans  la 
iconvcrfation  ,  &  qu''il  pai'loit  avec  beau- 
coup de  facilité  :  Auffi  Auguile  l'appela 
loit  toujours  homfincironem  lepidijjlmum* 
Pantm  décora '\  Il  appelle  ce  filencc 
honteux  à  caufe  de  (on  âge. 

/nter  verba  ]  C  'eft  ce  que  Virgile  dit 
média  In  voce  de  Didon  qui  veut  parler 
à  Enée. 

Incipit  cjfari  3  mediaque  Injvoce  re^ 

Cadit  lingua  ]  Ce  qu'Horace  dit  icy,     1 
llngua  cadit ,  Sapho  en  parlant  aulTi  de 
ce  lîîence,  qui  eft  une  des  grandes  mar?» 
ques  de  l'amour  dit  :  yhwK^  icty^^  ma  lanr  j 
çue  s'efi  brifçe» 


. 
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ISFoElnmis  te  ego  fomnls  ]  Car  les 
fonges  ne  font  qu'un  fiuvcnir  descho- 
fês  nLifqucIlcs  on  a  pcfifé  le  jour.  Madc- 
moiielle  le  ^évre  a  fort  bien  rem  irqué 
qu'Horace  a  tiré  en  partie  cette  idée  de 
ces  deux  paiïaf^cs  d' Anacrcon ,  le  premier 
eft  dans  l'Ode  v  i  1 1. 

'  Comme  je  vonlois  les  ba^fer,  je  me- 
pelllay  &  Us  difparM-rem ,  Et  l'autre  efl 
4ans  l'Ode  XI  i» 

-r'       C  's  »       ' 

Ji'pvifTntaui  BûtdvMoy  ; 
Poitrcjiioy  es'tii  venu  chanter   de  fi 
hon  matin  k  mes  oreilles  ,   &  ?ne  ravir 
Barhylle  en  faifant  évanouir  mon  hean 

fPWr 

V'olHcrem  ]  11  luy  femble  qu'il  court 

.après  Ligurinu*?,  qui  s'cxerçoit  à  lacourfc 

■4ans  le  champ  de  Marf. 

Per  aqii^s'^  Dans  les  eaux  du  Tibre 
où  l'on  (ê  jettoit  après  les  exercices  du 
champ  de  iMarf, 

Dure  ]  Scaligcr  écrit  dais  fès  Gom- 
knentairesfur  Catulle,  que  le  mot  dure 
efl:  icy  un  adverbe  dont  Horace  a  fait  la 
dernière  ryliabe  brève  à  l'imitation  des 
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Ancien^.  Mais  Scaiiger  fe  trompe  affu- 
rcmentf^Hre  n'eft  point   un  adverbe,    | 
cela  n'auroit  aucun  fens,  c'eft  un  vocatif 
.qui  fait  une  des  grandes  beautez  de  ce 

palTage, 

'3î  ffî  ^  eî  ^  ^  m  cri  tn  ^  ^  rt  ffî  eî  ^  n  ^  e^    aï  ^  e^ 

ez7  çp  tp  ^  t(/  tp  Zf>  fp  <:j7  t(j  çi7  fi7  ^  ^  'ip  tp  ^  <i0    f^  çp  <:ja 

AD  ANTONIQM  JQLUM. 
O  D  E     I  L 


îndarH7n  qulfcjHis  ftaâet  éLmularl.J- 
-hU  ^  cer^tis  ope  Dccdalea 
NititHr  pennls ,  vitre o  daturus 

Noynlna  ponto, 
2l^onte  decurrens  velut  amnls  ,  imhres 
QuemfHper  notas  almre  ripas  9 
Fervet'i  immenfHfcjHe  mit  profundo 

Vindarus  ^re  : 
ILaurea  donandas  Apollinarl , 
Seiiper  audaces  nova  dithyrambes  ,  \ 

Verha  devolvit ,  niirnerij^que  fertur 

Lege  folntis  :. 
S  en  deds  regef^ne  canlt ,  deorum 
SangHinem  y  per^Hos  cecidere  jnfi^. 
Àdortc  Centauri  :  cecidit  tremend^ 
FUmma  Chim(er<e. 
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palfage ,  parce  qu'il  marque  la  palîîoB. 
Horace  appelle  de  merme  Ligurinus 
cruel  dans  l'Ode  X.  O  cmdelis  adhuc- 

^   JULE   ANTOINE. 

Ode  il 

CE  L  u  Y  qui  fe  propofe  de   fliivrc 
Pindare  ,  vole  avec  des  aides  de  ci- 
re comme  un  Icare    audacieux ,   &  jl 
JaifTcra  bien-tofl  Ton  nom  à  la  mer  qu'il 
rendra  célèbre  par  fa  chutc.Tel  qu'eft  un 
torrent  impétueux  qui  defcend  des  mon- 
tagnes ,  &  à  qui  les  pluyes  ont  fait  fran^ 
chir  Tes  bords ,  telle  cil  la  profonde  élo- 
quence de  Pindare ,  dont  rien  ne  peut 
arrefter  h  rapiditc.^  Ce  Poëre  divin  mé- 
rite toujours  de  nouvelles   couronnes,, 
fôit  qu'il  rempljfTedemots  nouveaux  fes 
hardis  Dithyrambes,  &  que  marchant 
d  un  pas  libre  il  affede  des  cadences  qui 
ne  reconnoilFent  point  de  loix  :  foit  qu'il 
chante  les  Dieux ,  ou  les  fils  des  Dieuxy 
ces  vaillansRois ,  qui  punirent  fi  jufte^ 
ment  la  brutale  témérité  des  Centaures^ 
^  fous  qui  tomba  répouvantable  Chi- 
Tome  I  V..  J3 
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Slve  y  (^uûs  Elea  domum  reduch 
Falma  cœlefies  :  fngilemve  eqmmve 
Dicit  ,&  cenmmpotiorejïgnis 
Mumre  donat  : 


flehltifponfdtJHDenemve  raptum 
Tlorat  :  &  vires  Ammnmque  moref^' 
^que  aureos  dedHcit  in  aÛra  >  nigro"^ 
que  invidet  Orcd* 

Multa  Dirc£um  levât  anra  cycnum  l 
Tendit ,  Antonl  j  quoties  in  altos 
^HhinmtraHns '.  ego  ^  apis  Matins' 
More  modo  que  y 


€rata  earpentls  thyma  per  lahorem 
Tlnrimum ,  circa  nemiis  ,  HvidiqHS 
Tiburis  ripas  ,  operofa  parms 
Carmina  fingo* 


Conclnes  majore  poetapleSîrû 
Cdfarem,  quandoque  trahetferoceé' 
fer Sacmmclivum ,  mérita  dtcorns 
fronde ,  Sicamhros  v 
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'ftiere  armée  de  feux:  foir  qu'il  chante 
Je  triomphant  retour  de  ceux  que  la  cou- 
ronne d'Elidecleve  au  ranî^  des  immor- 
tels: qu'il  loue  un  Athlète  qui  a  ga^né 
le  prix  du  Pugilat ,  ou  qu'il  parle  d'ua 
fougueux  Courficr  qui  par  fa  légèreté  a 
remporté  le  prix  des  jeux,  ôc  qu'il  leur 
donneà  tous  des  éloges  plus  glorieux  & 
plus  durables  que  mille  Statues  :  fois 
qu'il  pleure  le  trifte  fort  d'un  jeune  ma- 
rié que  la  Parque  a  ravi  à  fon  époufe 
éplorée,  &  qu'il  conlâcre  dans  le  Ciel 
les  grandes  adions ,  fon  courage  8c  tou- 
tes fes  belles  qualitez  qu'il  arrache  du 
fèin  de  l'oubly.  Qjand    ce  Cygne  de 
î)ircé  fe  dérobe  à  nos  yeux ,  de  qu'il  fc 
perd  dans  les  nues,  un  vent  toujours 
égal  foûtient  fon  vol ,  &  moy  je  reffem- 
ble  à  la  petite  abeille  qui  avec  beau  coup 
de  peine  &  de  foin  butine  le  thyn    du 
rivage  de  la   Poùilîe.  Je    compofe   de 
lïiefme  mes  pénibles.  Vers  ,    dan  s  les 
Ibrefts  ,  &    le  long  des    ruilTeaux   de 
Tibur.  Mais  vous,  Juîe  Antoine,  vous 
chanterez  fur  un  ton  plus  haut  les  vid  o  v- 
res  d'Augufle,  quand  orné  de  la  co  u*- 
yonne  qu'il  afi  bien  méritée  il  aura  me-- 
iié  par  la  r  ue  facvce  les  féroces  Sicambics 

D    ij 
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Pm  nihîl  majus  melinfue  terris 
iFata  donavere  ,  benique  divl  : 
JSlec  dahunt ,  qnanvïs  redeant  in  aumm 
Tempora  frifcum. 


Conclnes  Utof^ue  dies ,  &  urhls 

Tublimm  lndnmfHper  impetratù 

Sortis  ^ngufll  redïm ,  forumque 

Litibns  orbum. 


Tum  me<£,  (  Jîcjuid  loquor  audlendum  ) 
Vocis  accedet  hona  parsx  &  y  O  fol        ■.  É 
Vnker ,  o  laudande ,  canam ,  recepto        ^ 
Cajarefelix, 


Tttque  diim  procedis ,  lo  TrÎHmphe^ 
ISfon  fernel  dicemus ,  lo  Triumphe  _, 

CivitAs  omnls  :  dahlmufqHe  divis 
Thura  benignis. 


Te  decem  tmri  ?  totidemqne  vacca^ 


: 


ill 
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attachés  àfon  char.  Jamais  les  deftinsôi 
les  Dieux  propices  n'ont  donné  au  mon- 
de un  plus  grand  ni  un  meilleur  Prince, 
de  le  fiécîe  d'or  aura  beau  recommencer 
fon  cours ,  ils  n'en  donneront  jamais  un 
pareil.  Vous  chanterez  les  Feftes  que  les 
Romains  célébreront  après  avoir  obtenu 
le  recour  de  cet  Empereur  qui  fait  leur 
félicite.  Vous  parlerez  de  lajoye  publi- 
que qui  fermera  le  Barreau  ,  &  fera  taire 
les  Loix.  Alors  fi  je  puis  rien  dire  qui 
mérite  d'cftre  entendu  ,  je  joindray  ma 
voix  à  la  voftre ,  &:  dans  les  tranfports  de 
ma  joye  pour  ce  gnmd  bon-hcur,  je  chan- 
teray  avec  vous  :  O  jour  heureux  !  ô  jour 
dont  on  ne  peut  trop  confèrver  la  mé- 
moire !  ô  beau  jour  !  Et  vous  divin 
Triomphe  ^«;  avez,  choifi  Rome  pour 
t;ofire  /e/oHr  ,  pendant  que  vous  paffe- 
rez ,  &  que  vous  conduirez  h  pompe  fa- 
crée  5  nous  chanterons  tous  enfcmble^ 
Triomphe ,  Triomphe.  Et  pour  témoi- 
gner noftre  reconnoifTance  aux  Dieux 
fevorables,  qui  ont  pris  foin  de  nous 
l'amener  Augufte  ,  nous  verfèrons  à 
pleines  mains  de  l'encens  fur  leurs  Au- 
tels. Pour  vous,  Jule  Antoine,  dix  tau- 
reaux &  dix  gcniifes  vous  acquiteront 
des  facrifices  que  vous  aveZr  vouez  ,  5^ 


4^    0^H.  Fl.  Ob.  II.  L'rp.  W^ 

Me  tenerfolvet   vUhIhs  rellHa 
Mmre ,  qui  largis  juvenefcit  herhis 
In  me  a  vûtai 

Trente  curVAtos  îmîtàtus  ïgnes 
i'enium  lun<z  referemls  ortum  , 
Qm  notam  duxlt ,  nlveus  vidérî  > 
Ceterafnlvm, 
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ÎÉioy  pour  me  dégager  de  mon  vœu  je 
n*êuray  qu'à  immoler  un  jeune  taureau^ 
que  j'ay  déjà  fait  fevrer  ,  &  qu  on  élevé 
exprés  dans  nos  pâturages.  Tout  fon^ 
corps  eft  d'un  roux  doré ,  mais  une  Eftoi- 
Ic  blanche  plus  éclatante  que  là  neigé*, 
^aroift  fur  Ton  front,  &  audeiïus  on 
voit  deux  cornes  naiffantes  qui  imitent 
parfaitement  le  croiffant  de  la  Lune  quî 
n'a  que  trois  joursi 


Remarc^es^ 
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Sur  l*Od  f.    I  I.' 

SU  R  ce  que  cette  Ode  efl:  adreflee  i' 
Jule  Antoine  qui  fut  ConfuI  avec 
Paulus  Maximus  dont  il  a  efté  parlé  dans 
rodeprecedente^tous  les  [nterpretes  ont 
crû  que  ces  deux  premières  Odes  ont 
efté  faites  fous  ce  Confulat  l'an  de  Rome 
D  ce  X L  1 1 1.  Mais  il  eft  certain  qu^on  j 
ne  s'eft  pas  moins  trompé  dans  celle-cy 
que  dans  celle-là  ;  car  i!  n'y  a  rien  du  tout 
qui  puifTe  faire   feulement  foupçonner   I 
que  Jule   Antoine  fuft  ConfuI  quand  ! 
Horace  luy  écrivoit.  Dans  les  Remar-    i 
ques  je  prouveray  que  l'Ode  a  efté  corn-- 1 
pofée  à  la  fin  de  l'année  Dccxxxvi  ii.  &   i 
prefque  en  mefme- temps  que  la  prece-^  ; 
dente.  En  voiry  le  fujet.  fuie  Antoine^'  ! 
avoit  écrit  à  Horace ,  &'  l'avoit  comparé  •  \ 
à  Pindare ,  Horace  luy  répond  pour  luy/  , 
faire  voir  tous  les  avantages  que  le  Poë--  ! 
te  Grecavott  fur  luy  ,  &  il  eft  bon  de*  1 
remarquer  en  paftant  la  modeftie  d'Ho-- 
race  ,  on  f^.ir  la    bonne  opinion  qu'il'  i 
avoit  de  Tes  Vers,  Se  de  quelle  manière"  ! 
il  les  loue  ailleurs  luy-mefme.  Cepen- 

dantî 
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•dant  lors  qu'il  s'a^^it  de  le  comparer  à 
Pindarc,  il  fc  rcconnoît  non  feulement 
Inégal  ,  mais  entièrement  inférieur. 

Findarum~]  Pindare  eftoit  de  Thebes 
en  l'icotic  ,  il  vivoit  du  temps  de  Xerxes, 
c'eft-à-dire  vers  la  l  xxv.  Olympiade 
ccccLxxvi.  ansavait  Jesus-Christ« 
Nousn'avons  aujourd'huy  qu'une  petite 
partie  des  Ouvrages  dont  Horace  parle, 
mais  les  quatre  Livres  qui  nous  reftenc 
fufïîfent  pour  juftifier  les  éloges  qu'iiluy 
donne  icy ,  &  pour  faire  voir  que  l'an- 
tiquité ne  s'eft  point  trompée,  lors  que 
d'un  commun  confcntement  elle  l'a 
nommé  le  premier  des  Poè'tes  Lyri- 
ques. 

Stndet  (tmHhirl'\  Ce  jugement  d'Ho- 
race eft  fort  jufte  ,  il  n'y  a  rien  de  fi 
difficile ,  ny  de  fi  dangereux  à  imiter  que 
Pindare,  c'efl:  pourquoy  il  a  dit  dans 
l'Epiftre  i  1 1.  du  Livre  i.  en  parlant  de 
Titius 

F  indarlci  foHtis  qui  non  expallult 

haiifliis, 

Qm  na  pas  craint  de  boire  dans  la 

fontaine  de  Pindare»   Et    Qiiintilicn  a 

eu  cette   Ode  en  veuc  ,  quand  il  a  écrit 

dans  le  premier  Chapitre  du    Livre  x. 

^ovem  Lyricorum  longe  Pindarns prln^ 

Tome  IV.  E 
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ceps  9  fplntHs  magnifie entid  ,  fententils* 

fig^ris  ,   beatijfima  rernm  verhorumqHe 

copia.  5  &  velm  qu.odam  eloquentiA  flu- 

mine  ,  propter  quA  Horatlus  enm  merito 

^redidït    nemini    imltabilem,    Findare 

eft  fans  contredit  le  pnmler  des    neuf 

To'étes.Ljriques y  par  VélevaÙQn  de  fon 

€fprh,  par  la  beamédéfes  Semences  & 

de  fes  Figures  ,  par  C abondance  de  fes 

•penfées  y   par  l' agréable  variété  de  fes 

expreffions ,  &far  cette  élocfuence  vive 

qui  eft  comme  un  torrent ,  ceftpoHrquoy 

Horace  a  cru  avec  ralfon  que  perfonnç 

ne  le  pouvoit  imiter. 

Jute  ]  Jule  Antoine  eftoit  un  des  en- 
fans  de  Marc- Antoine  &  de  Fui  vie,  Aur 
gufte  après  la  défaite  du  père  pardonna 
au  fils,  &  ne  fe  contenta  pas  de  l'hono- 
rer du  Sacerdoce  ,  delà  Prcture  &  du 
Confulat ,  &  de  le  mettre  en  eftat  de  ne 
voir  au  deflTusde  luy  qu'Agrippa  &  les 
fils  de  Li vie  5  il  le  reçût  dans  fon  alliance 
en  Iviy  faifant  époufer  une  des  filles  que 
fa  fœur  Oclavic  avoit  eues  de  fon  pre- . 
miermary  Marcellus.  Toutes  ces  grâces 
n'empefclierent  pas  cet  ingrat  de  violer, 
la  maiibn  de  fon  bien-faiâeiy  ,  il  fit  ur» 
des  premiers  qui  corrompit  Julie  fille 
d'Augufte  5  &  cela  joint  à  quelques  in- 


1 
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êices  d'une  confpiration  dont  on  l'accu- 
foit  d'cfire  auteur ,  le  fit  condamner  à  la 
mort.  Qviclques  Hiftoriens  ont  écrit 
qu'il  fe  tualuy-mefme  pour  éviter  l*iiv- 
famiede  Ton  Arred. 

Ceratls  ope  Détdalca  nîtitur pennlsl^ 
L'Hiftoire  de  Dédale  &:  d'Icare  a  eftc 
expliquée  dans  les  Remarques  fur  l'Ode 
:i  I  I.  du  Livre  u  Ovide,  en  parlant  de  la 
manière  dont  Dédale  ajufta  les  plumes 
pouren  faire  des  ailles,  dit  dans  le  fécond 
Livre  de  l'art  d'aimer^ 

Remightm    volacm^n   dlfponit  in 
ordine  pennas 
Et  levé  perlinl  vlncula  ne^it 

OpHS 

Imajue  pars  cerls  aftrlngltHr  ignc 

fol  mis. 

Il  range  les  plumes  ejulfont  les  rames 

des  oyfeaux <)  il  les  lie  parle  m'dleuavec 

dit  fil ,  &  les  joint  enfemhle  par  le  bai 

avec  de  la  cire  ^ii  il falfoit  fondre  anfeu. 

Et  dans  le  vu  t.  Livre  des  Mctamorph. 

Tune  lim  médias ,  &  ceris  alligat 

imas 

Vttreo  ]    Q^^and    cette  Epithcte  eft 

l 'donnée  à  la  mer ,  elle  ne  fignifie   pas 

Ifclaire,  tranfparente  y  mais  verdâtre  de 

la  couleur  du  verre  ,  comme  faint  Ican 
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dansrApocalypfe  appelle  la  mer  CaxUIZ 
^KctaszLv  5  vitrenm  mare, 

Datunis  mminaponto  ]  Comme  Ica^ 
re  qui  par  fa  chute  donna  fon  nom  à  une 
partie  de  la  mer  Egée ,  on  peut  voir  les 
Remarques  fur  la  i.  Ode  du  Liv.  j. 

Monte  decurrens  velut  amnis  ~\  Cette 
comparaifon  efl  fort  belle.  Horace  peut 
l'avoir  imitée  en  quelque  manière  du 
Roy  Salomon  ,  qui  a  écrit  dans  le  chap- 
XVI II .  de  Tes  Proverbes  :  vA>p  ^a^  h^iya 

TTAyn  ^mi'  Vélocjuenceefï  un  fleuve  pro' 
fond  dans  la  bouche  de  L'homme ,  cefi 
un  torrent  impétueux  ^  une  four  ce  de  vie  • 
Et  c'eil:  de  ce  paflTage  d'Horace  que  Q^ir  ? 
tilien  a  tiré ,  velut  cjuodam  eloquenti^ 
fiumine ,  que  nous  avons  veu  dans  la 
féconde  Remarque. 

Imbres  quem  fupernotas  aluere  rlpa5\ 
Cela  efl:  exprimé  tres-heureufement  St 
tres-noblement  ^  les  Critiques  qui  ont 
voulu  lire 

. ^  -. Imhres 

Cum  fuper  notas  faliere  ripas, 
ne  font  pas  excufàble^ 
Notas  ]  Le  mot  eft  beau  pour  dire 
confmtas.  Horace  a  dit  de  mefmç  d^n? 
roden.  du  Livre  i. 
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Noî<!t  qiu  fe des  f itérât  columbis. 
Qui  eftoit  la,    retraite   ordinaire  des 
'   ey féaux. 

r      Aluere  ]    Ce   mot  fait  la    principale 
'beauté  de  ce  Vers ,  om  noptrrly  pour  ont 
fait  croifire,  ont  fait  déborder  •i  cepen- 
dant c'ell;  ce  mot  que  les  Critiques  ont 
voulu  changer. 

I>erv£t~\  Fervere  fe  dit  proprement 
de  l'agitation  du  feu  ,  mais  on  l'employé 
aulli  pour  exprimer  le  mouvement  des 

-  eaux  qui  femblent   bouillonner  à  caufe 
de  leur  rapidité. 

ImmenfufqHe  rmtprofundo  ]  Tous  ces 
termes  font  empruntez  desdebordémens 
des  fleuves  ,  &  ils  expriment  admira- 
blement l'abondance  &  la  rapidité  que 
l'on  remarque  dans  ce  qui  nous  relie  des 

•  Ouvrages  de  ce  Poète  Grec. 

Rnït  ]  Demofthene  avoit  dit  de  la 
fnefme  manière  dans  l'Oraifon  pour 
Ctefiphonen  parlant  de  Python  de  By- 
fance  qui  avoit  déclamé  avec  beaucoup 
d'impetuofité    contre    les    Athéniens , 

•  Sec.  Tune  PythoniOratorl  menti  in  vos , 

-  &  ce  fio}f]t  efl:  emprunté    des  fleuves 
comme  le  mît  d'Horace  ,  &  Demctrius 

-  Phalereus  a  fort  bien  remarqué   fur  le 

E  iij. 
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paffage  de  Demofthene,  que  c'efl:  une' 
meraphore  un  peu  dangereufe,  au  lieu 
qu'en  ajoutant  le  motfi/Wjjs  veliit',\\  en. 
eut  fait  une  image  quiauuoit  rendu  Ton 
difcours  plus  (èur&  plus  réglé.  Ce  cha- 
pitre de  Demetrius  femble  fait  pour  dé- 
couvrir la  delicatelTe  d'Horace  qui  a  cor- 
rigé la  métaphore  de  Plndarus  mit  par 
-CCS  deux  mots  velnt  amnïs  ^  qui  en  fai- 
fant  une  image  mettent  à  couvert  &  fa 
penfée  &  Ton  exprclTion. 

Laurea,  donandns  Afoillriarl  ]  LaU'^ 
rea  Afollmarls  eft  la  mefme  chofe  que 
UitrHs  Oelphica  dans  la  dernière  Ode 
du  Liv^îi  I. 

S  en  j^er  audaces  nova  Dlthyramhosl^ 
Les  Dithyrambes  eftoient  des  Hymnes 
à  la  louange  de  Bacchus ,  on  donnoit 
auffi  le  mefme  nom  auxr^  Vers  de  ces- 
Hymnes ,  &  c'q^  dsns  ce  dernier  fèns 
qu'Horace  cmoloye  ce  mot.  Pindare 
avoit  fait  beaucoup  de  Dithyrambes, 
mais  comme  ils  ne  font  pas  venus  jufqu'à 
nous ,  &  que  nous  n'en  avons  pas  mefme 
d'aucun  autre  Poète,  nous  n'en  faurions 
parler  avec  beaucoup  de  certitude.  Tout 
ce  qu'on  en  peut  dire  c'eft  que  ces  Di- 
thyrambes eftoient  une  compofîtion 
fort  hardie,  &  fort  déréglée.  Et  par  cette; 
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rtiefme  raifon  Pindare  ne  pouvoit  pas- 
manquer  d'y  bien  re'ùiïîr,  car  il  aimoit 
naturellement  l'enHure  &  le  ftile  empou- 
Ic ,  &  il  eftoit  fi  fort  né  pour  la  temeri-- 
té  dithyramlMque ,  qu'il  n'a  pu  l'éviter 
dans  les  autres  Ouvrages  qui  nous  reftcnt 
de  luy. 

u^fidaces"]  Audacieux  y  hardis ,  cofn-- 
itie  on  lit  dan»  Euftathius  S'i^^ix^ikov 
^^cvç ,  la  hardiejfe  dlthyramblcjue. 
Cette  hardiciïe  confiiloit  dans  le  grand 
nombre  de  figures  outrées  ,  dans  l'en- 
flure &  dans  la  compofition  des  mots  «Se 
dans  la  fublimité  des  penfées  toujours 
guindées  aux  nues  qui  faifoient  mefmc 
fort  fouvent  le  fujet  de  cette  Poëiic, 
c'eft  pourquoy  Suidas  écrit  que  les  Poè- 
tes Dithyrambiques  parlent  beaucoup 
des  nues  &  des  météores ,  'sfei  ^Tcu^i 
^  ^  )ii(pihmK<i-)pv<Ti^^KKA\  Et  Arifto-- 
phane,adit  que  les  nues* nourrirent  les 
Poéc^s  Dithyrambiques.  Tout  cela  en« 
ffemble  a  donné  lieu  au  Proverbe. 

Vn  hevLveur  d'eau  ne  féiuroit  eftre  bon 
Poète  Dithyrambique. 

Novaverba^  Des  mots  nouveaux ^ 
parce  que  les  Poètes  Dithyrambiques, 
non  feulement  forgeoient  des  mots ,  mais 

E    iiij 
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en  joignant  cnfemble  des  mots  connus^ 
ils  les  faifoient  paroiflre  nouveaux  ,  car 
leur  flile  eftoit  prefque  tout  de   mots 
doubles  ou  compofez,  comme,par  exem- 
ple ,    ipnf^TihctvQ- ,   avct^tpopfjuyyîi  ,    cèfA- 
4f}iAvcLK\iç ,  &  cette  compofition  contri- 
buoit  beaucoup  à  la  grandeur  des  Dithy- 
rambes. Lllc  a  mefme  quelquefois  de  la 
grâce  dans  d'autres   Ouvrages ,  comme 
Demetrius  PhalereusTa  fort  bien  remar- 
que, c4t<ni/v^nu  hofAulQ-  }y  S'i^Ji^.fj.CiXûi! 
(^ytvoVTOÀ  ^eiT^s)  ùicw^ct    TlhovTZt^v  fi^m 
KaM07ÏjipvyA)v.   Les  Grâces  naijfcnt  c^iiel'- 
cfuefols  d'un  mot  compofé  &  Dithyram^ 
hique  comme  dans  ce  pajfage ,    Pluton 
a     Le  Roy  ^  ^^s  o?nhres  aux  ailes  noires  AuGi 
Grec      les  Latins  s'en  font  fervis  quelquefois 
dit  Roy  avec  fuccés ,  &  Horace  mefme ,   mais  il 
des  om-  ^jefaut  les  imiter  qu'avec  beaucoup  de 
hm'îus.  jugement  &  de  retenue  y  car  ces  melmes 
mots  compofez  font  aflcz  fouvent  wne 
des  principales  fources  du  ftile  froid. 

Dithyramhos^  Apres  avoir  expliqué- 
le  genre  de  Poëfie  que  c'eftoit  ,  il  ne  fe 
ra  pas  inutile  d'expliquer  le  mot ,  &fon 
origine.  Dithyrambus  félon  la  remarque 
de  Moniîeur  Bochard  eft  un  mot  for- 
mé du  Syriaque  dithere  ahhan^  qurfi- 
gnifie  hïfatnm,  hifgenÙHm  qui  eft  nk 
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élcH.v  fois,8c  ce  nom  fut  donné  àBacchus, 
que  les  Latins  ont  appelle  de  mefhie 
himatrem^  parce  qu'il  efloit  né  de  Se- 
fnele ,  &  de  la  cuiflc  de  Jupiter.  Les  Sa- 
vans  qui  ont  trouvé  que  Bacchus  eftoit 
lemefme  que  Moyfc,ont  expliqué  cette 
double  naifTance  par  l'Hiftoire  de  ce 
Lcgillateur  qui  eut  deux  mères,  celle 
qui  Tavoit  enfanté,  &  la  fiîle  de  Pha- 
raon qui  l'avoit  fait  nourrir.  On  l'a 
encore  accommodée  à  LHiftoIre  de  Moé 
qui  eft  auiïi  le  mefme  que  Bacchus ,  & 
qui  eftant  échapé  du  déluge  qui  a  voit 
fubmcrî^é  tous  les  hommes  fembloic 
eftrc  né  une  féconde  fois.  Mais  fans  aller 
chercher  fi  loin  l'origine  d'un  mot  qui 
paroift  Grec,  on  pourroit  croire  que 
Dithyrambus  eft  compofé  de  J^i  deu^ 
fois  ,  &  de  ^ïct^Ç.^  triomphe ,  «/>- 
JpiAy.C^  en  tranfpofant  la  voyele  /  chan- 
gée en  i/  il^^^tijLCQ-  Dithyrambus  qui  a- 
eu  deux  triomphes,  &  ce  nom  fut  don- 
né à  Bacchus  à  caiife  de  fês  triomphes, 
car  on  difoit  de  luy  qu'il  avoit  fubju^ué 
le  monde  entier,  qui  n 'eftoit  alors  divifé 
qu'en  deux  parties ,  comme  on  la  re- 
marqué ailleurs. 

Devolvit  ]   C'eft  encore  un  terme" 
emprunté  des  fleuves. 
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N'umerif^nefertHr  hae  folnds']  Cé\\\ 
paflagea  fort  embarrafle  tous  les  Inter- 
prètes. Les  plus  fa  vans  ont  crû  qu'Hoi  | 
race  appelle  les  Vers  Dithyrambes ,  nn^ 
meros  lep?  folmos ,  des  nombres  libres,  • 
des  mefures  fans  règle,  parce  qu'ils  n'a-! 
voient  ny  ftrophes ,  ny  antiftrophes ,  ny  i 
épodes,  comme  en  a  voient  les  autres  ; 
Ouvrages  des  i^oètes  Lyriques.   Pour 
convenir  de  cette  explication  il  faudroit 
favoir  fi  les  Dithyrambes  de    Pindare 
eftoicnt  de  cette  manière  \  car  il  eft  cer- 
tain que  les  premiers  Poètes  Dithyram-  i 
biques  divifoient  leurs  Dithyrambes  en  j 
ftrophcs,  antiftrophes  j  &  epodes,,&,| 
Pindare  pouvoit  les  avoir  imitez.  M.ais  ! 
quand  il  fêroit  vray  que  Pindare  n'au-  1 
roit  pas  fuivi  cette  coutume ,  je  ne  croy't! 
pas  que  cela  euft  pu  donner  lieu  à  Hora-  1 
ce  d'appeller  Tes  Vers  des  meCnres  fan^l 
règle.  Si  Ton  ôtoitaujourd'huy  les  ftro-'î 
phes,  antiftrophes,  &  épodes  des  autres>i| 
Ouvrages  qui  nousreftent  de  Pindare,4j 
cela  n'empécheroit    pas    que  Tes  Vers|j 
n'euflent  toujours  des  cadences  fort  ju-'  ' 
fies  &  fort  mefurées ,  &  que  leur  chant' ji 
ne  pût  eftre  fort  vc^é.Nptmems  fignifîer! 
icy  cadence  ,  nombre  ^  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  air^  comme  danscô^l 
paflagede  Virgile, 


i 
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^1    '  Nn^neros  memimjï  verha  re- 

P7erem. 
Je  mefoHvlens  de  l'air ,  Jî  je  pouvais 
me  fouvenirdes  paroles.  Et  Horace  ap- 
pelle les  Dithyrambes  des  nombres  fans 
règle  y  parce  que  ces  Vers  eftoientfl 
inégaux  ,&  rompus  ou  partagez  en  tant 
dediftcrentes  manières,  qu'il  eftoitim- 
poflible  de  leur  donner  des  mefures  cer- 
taines. &  un  chant  réglé.  C*eft  pour- 
quoy  Ariftophane  en  fe  moquant  des- 
Poètes  Dithyrambiques  ,  les  nomnfîe 
Asrjj.ctToyJ.ij.'i^ct;  (^ni  rompent  ^  qnl  par" 
t Agent  le  chant ,  &  leurs  Ouvrées 
^vaMKQifJ.^T^v;  ^  difficiles  a  mettre  en^ 
chant.  Sur  quoy  un  de  (es  Scholiaftes 
a  écrit  0/  .'ffUKo.tol  <fïet^^^y  (iovaiK^i  n 
ynwm  1J)  Tztvç  J'j^^fji.Coiç.  Les  Anciens 
efioient perrnadez,  ^ue  les  Poètes  Dithy» 
rd?nhi^iies  ruinoient  la  miifîcfu.e.  G'eft 
la  véritable  explication  du  paflage  d'Ho- 
race qui  eftoit  tres-difficilc  ,  &  qui  n'a- 
Voit  jamais  efté  bien  entendu. 

Seu Deos  regcf^ue  can't ]  Apres  les 
Dithyrambes  de  Pindare  Horace  parle 
de  fcs  Hymnes ,  &  de  fes  encomia.   Les 

f  Hymnes  eftoient   pour  les  Dieux ,   & 
fes  encomla   ou  panégyriques  pour  les 

.  Héros,  cela  n'a  voit  pas  eftébien  éclairci.. 
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Deôrum  fangHinem'\  Tous  les  R^oi? 
ont  toujours  cite  appeliez  les  Fils  de 
Dieu.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
rode  VI.  du  Livre  i.  Mais  icy  Horace 
parle  particulièrement  d'Hercule  qui 
eftoit  fils  de  Jupiter  ,  de  Thefée  ,  qui 
eftoit  fils  de  Neptune:  &  de  Pirithoiis 
qui  defeendoit  de  Mars. 

Per^HosI  Hercule,  Thefée,  &  Pirijj 
thous  ruèrent  les  Centaures. 

Jafla  morte  ]  Une  mort  que  les  Cen-  ■ 
taures  s'attirèrent  par  leur  infolence,&'^ 
par  leur  brutalité  ,  premièrement  parce': 
qu'ils  voulurent  empefeher  Hercule  de  ! 
boire  dans  la  caverne  de  Pholus,  &  en- 
fuite  pour  avoir  voulu  violer  les  femmes 
qui  avoient  eflé  priées  aux  noces  d'Hip- 
podamie. 

Centauri  ]  Les    Centaures  félon   la  i 
Fable  eftoient  moitié  hommes  &  mo>( 
tié   chevaux.  Mais  comme  il  n'eft  pas 
poiïiblequc  deux  natures  ^\  différentes 
puifïent  eftre  enfemble ,  compofêr  un  i 
mefme  corps  ^  vivre,  il  faut  qu'il  y  ait  :j 
quelque  vérité  cachée  qui  ait  donné  lieU' 
à  cette  fiftion.  Voicy  ce  que  les  Anciens» 
en  ont  écrit.  Sous  le  règne  d'Ixion  en- 
Theffalic  une  troupe  de  taureaux  enra-" 
gez  ayant  rendu  le  Mont  Pelion  inacce% 
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îbJe,  &  ravai^é  tous  les  environs,  le 
loy  fit  prometrc  une  grofTe  recompen- 
e^  ceux  qui  tueroicnt  ces  taureaux.  Au 
)ied  de  cette  montagne  il  y  avoit  un 
k)urg  appelle  Nephele.  Il  fe  trouva  là 
in  nombre  de  jeunes  gens  aOez  hardis 
)f>ur  entreprendre  cette  guerre.  Dans  ce 
lefTein  ils  s  exercèrent  quelque  temps  à 
jnonter  à  cheval,  car  ils  n'alloient  aupa- 
ravant qu'en  chariot.  Qiiand  ils  fe  crcur 
ent  aiïez  fermes  ,  &  qu'ils  eurent 
)ien  dreffé  leurs  chevaux ,  ils  commencer 
•ent  à  donner  la  chafTe  à  ces  taureaux 
qu'ils  tuèrent  à  coups  de  traits.  £t  c'eft 
:e  qui  les  fit  appeller  Centaures  du 
a,rec  iu'/jeiv  Tttv^vç  tuer  les  taureaux, 
-Ce  fuccés  leur  ayant  enflé  le  courage. 
Us  devinrent  bien-toft  infolens  ,  &  ils 
voulurent  fe  prévaloir  de  l'avantage  que 
eur  donnoit  l'adrefle  qu'ils  avoient  ac-r 
ijuife.  Ils  fe  tenoient  ordinairement  fur 
a  montagne  ,  &  la  nuit  ils  dcfcçndoicnt 
fc  l'autre  codé  dans  le  plat  païs ,  dont  ils 
)ilIoient  tous  les  habitans,  qui  n'ayant 
amais  veu  d'homme  à  cheval,  &  ne 
lifcernant  pas  allez  bien  les  objets  dans 
'obrcuiité ,  prcnoicnt  ces  hommes  pour 
dcsmonflrcs,  moitié  hommes,  moitié 
cfecvaux.  Conime  ils  efloient  tous   du 
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Bourg  appelle  Nephele ,  &  que  ce  mot 
lignifie  nubes  me  ,  peu  à  peu  on  bâtit 
:fur  cela  la  fable  que  lesCentaures  cftoient 
nez  d'une  nue  &  d'Ixion. 

Cecidit  tremendd  J  l\  parle  de  Belle- 
rophon. 

Flamma  chimer<e,  ]  Flamma  ChimC'    \ 
mera  pour  Chiînera^  comme  vis  HercU'   |  <' 
lis  pour  Hercules ,  de  cela  cil:  afTez  re^ 
mârquablr.   La  Fable  de  la  Chimère  a 
efté  expliquée  afTez  au  long  fur  l'Ode 
XXVI I.  du  livre  i. 

Sive  qitos  Elea  domHm~]  Tl  faut  re- '  |j 
prendre  en  cômun  le  verbe  canit  du  qua- 
îtrain  precedent^ou  le  dicit  qui  ell  enfuite. 

Qhos  Elca  domum']  Horace  parle icy    j 
.des  Odes,  où  Pindare  chante  ceux  qui    ' 
avoient  vaincu  dans  les  )eux  de  la  Grèce, 
&  ce  font  les  feuls  Ouvrages  qui  nous 
çreftent  de  luy 

Elea  palma  ]  La  palme  d'Elidcy 
c*efl;-à-dire ,  la  couronne  que  l'on  don- 
noit  à  ceux  qui  avoient  remporté  le  prix 
dans  les  jeux  Olympiques ,  que  l'on  ce- 
lebroit  dans  Ti-lide  ,  contrée  du  Peîo-  { 
ponefe.  C'eftoit  une  couronne  d'olivier 
fauvage, 

Domum  reducit  eœlefies'\  Cœlefles2X\^\ 
heureux  que  les  Dieux,  &  c'eft  ce  qui- 
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iftifie  l'explication  que  j'ay  donnée  Tau 
vers  de  l'Ode  i.  ** 


Palmac^uc  nobllls 


Terrariirn  Dominos  evehit  ad  Dees, 
Et  que  la  vl^îoire  élevé  an  rang  des 
rieiix.  On  peut  voir  là  les  Remarques. 
Fugilemve  ]  Pnglles  'uvktzu  ,  ceux 
«i  fc  battoient  à  coups  de  poings  &  à 
oups  de  certes.  C'eftoitun  des  combats 
ue  l'on  faifoit  dans  les  quatre  principaux 
eux  de  la  Grèce,  dans  les  jeux  Olym- 
piques ,  dans  les  Ilthmiques,  dans  les 
^emeaques  &  dans  les  Pythiques.  Icy 
Horace  a  particulièrement  en  veuc  l'O- 
le vu.  des  Olympioniques  où  Pindarc 
oue  Diagoras  Rhodien  de  la  vidoire 
ju'il  avoit  remportée  dans  ce  combat  des 
Deftes&lax.  &XI.  où  il  bue  Agefida- 
RUS  de  Locres  fur  le  mefme  fujet. 

Eqmmve  diclt  ]  Eqitns  eft  icy  ce 
■hcval  que  les  Grecs  appelloient  >c€a«7«, 
\C  que  nous  appelions  cheval  de  Telle, 
m  a  eu  tort  de  le  confondre  avec  celuy 
JUe  les  Latins  appellent  defahorlum , 
:x)mme  nous  dirions  aujourd'huy  che'^ 
fd  de  mam\  le  dernier  eftoit  toujours 
t*x«^  mais  celuy-cy  n'eftoit  pas  toû- 
mirs  dcfultorhis.  C'eft-à-dire,  que  le 
^fultorUis  le  cheval  de  main  en  prerupofe 
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toujours  un  autre,  que  Ton  monte  pen-'^  ! 
dant  quel'on  mené  ccluy-là  en  main  ,  au  ( 
lieu  que  Icju'awj  peut  efire  feul  &  par  con--  j 
fequent  n'cftre  pas  defultorlus.  Revenons  j 
à  Horace.  Quand  il  écrivoit  cecy  il  j 
avoit  devant  les  yeux  un  endroit  de  l'O*  t 
de  I.  des  Olympioniques,  &  un  autre  j 
de  rode  m,,  des  Pyt bioniques, ou  Phe^  | 
renicus  >  c'cfi:  le  nom  du  cheval  d'Hie-  j 
ron  5  cfl  loué  d'avoir  gagne  le  prix  de  la  jj 
couL'Ic,.  Comme  on  couronnoit  toujours  jj 
le  cheval  qui  avoit  vaincu,  c'efloit  aulli  la  k 
CQUturrie  de  luy  donner  place  dans  les**] 
vers  que  Ton  faifoit  pour  ceux  à  qui  il  : 
avoit  fait  gagner  la  viétoin .  Bacchy^'  '\ 
lide  a  auffi  parlé  de  ce  cheval  dans  k%  j 
Poefies  :  ^cw^TCip^a.  fMp  çèfiviaàv  AK^ih 

TkcrenlcHs  qmflus  léger  que  les  vents  4  j 
remporté  le  prix  de  la  courfe  dans  les  \ 
jeux  Olympiques. 

Et  cent Hm  potlore  Jîgnls  mimer e  do" 
fjat'^  11  appelle  minérales  louanges  quft 
Pindare  leur  donne  dans  fes  Odes ,  &  eni 
dilant  que  r^j/?r^/^;2j  font  plus  confide- 
î-'ables  que  cent  ftatuës ,  il  fait  allufion  à 
une  hifroire  que  nous  apprend  le  Scho 
liafle  de  ce  Poète  Grec.  11  dit  que  lors 
que  Pyiheas  eut  vaincu  aux  jeux  Nc- 

meaqucs 
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îneaques  dans  les  combats  du  celle  6c  de 
la  lute ,  Tes  amis  allèrent  trouver  Pinda- 
re  pour  le  prier  de  compofer  une  Ode 
fur  cette  vidolre.  Ce  Poète  leur  ayant 
demandé  trois  drachmes;  ils  luy  répon-- 
dirent  que  pour  ce  prix  là   on  pourroit 
avoir  une  ftatuë  de  cuivre  ,  mais  quel-- 
que  temps  après  ayant  reconnu  leur  fau- 
te ,  ils  luy  donnèrent  tout  ce  qu'il  avoir 
demandé ,  8c  fur  cela  Pindare  commen^' 
ça  fon  Ode  par 

eçao/    ct/A   cm    ttcco^ç 
OhK^ahi  i'zi  <*>(/tû)  yXVKti    ctoiJ'iXj' 
Ç^y^  ctV  Af)iyaç  ,  <heiyyih' 
Koi<r    on   AuuTTzovQ-   ljss- 

N/x>)  Nii^Hoiç  Tm.yapct'nov  çzpeu^Q, 
Je  ne  fuis  point  [iatuaire  pony  faire  des' 
flatités  cimfont  toujours  plantées  fur  leur 
pied  d' Eftail ,  mais  je  fais  des  vers  e^ui 
,  volent  par  tout  le    monde  ,   &  qui  fon  r 
I  connoidre  en  tous  lieux  la  alotre  de  ceux' 
,  que  i  ay  chantez..  Allez,  donc  mes  vers^ 
fartez.  d*Egine  fur  toutes  les  ùarc^ues  & 
fur  tous  les  valffeaux  ^  &  dites  par  tout 
q,ue  Tytheas  par  fa  force   &    par  fow 
Tome  IV.  E 
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adrejfe  a  eflè  couronné  aux  jeux  N'cmea-^ 
que  s  pôHr  avoir  vaincu  dans  les  combats 
de  la  lute ,  &  dans  les  combats  du  ce  fie» 
C'eft  rode  V.  des  Nemeoniques. 

Vlehili  fponf<z  juvenemve  raptum  ]  II 
parle  icy  d'autres  Ouvrages  de  Pindare 
que  nous  n'avons  plus  >  &  c'eft  fans  dou- 
te de  ceux  qu'il  a  voit  appeliez  threnos, 
les  pleurs  ,  c'eft  pourquoy  Horace  em-- 
ploye  le  mot  plom/.  On  peur  remar- 
quer icy  flebilis  adif ,  car  il  fîgnifie  af- 
fiigéeo^ui  pleure,  qui  fond  en  larmes. 
On  l'aveu  palîîf  dans  l'Ode  xxiv.  du 
Livre  î- 

Afultis  ille  bonis  flebilis  occidip. 
Flebilis-,  ^ui  doit  eftre  pleuré ,  Ô'c. 
Vires  anlmumque  morefôfue  J    Vires' 
regnrde  les  forces  du  corps  :  animus  ^  la  • 
grandeur  du  courage  :&  mores  les  bon- 
nes qualitez  de  l'a^  e,  &  la  pratique  des 
vertus.  Ce  n'efl  pas  feulement  dans  fes 
Elégies  que  ^^ind.ire  a  fuivi  cette  métho- 
de, il  l'aaulîî  pratiquée  fort  fou  vent  dans 
les  Odes  qui  nous  reftent  de  luy 

Adores  au^cos'\  Les  mœurs  du  (îécle 
d'or,  c'eft-à-dire  ,  les  bonnes  moeurs 
que  les  Latins  appclloient  amiquosm^r^s^ 
les  mœurs  anciennes  ,  parce  que  le  fiécle 
d  or  avoit  elle  le  premier.  Terence  a  dit: 
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komo  anti^na  vlrtute  &  fide  ,  &r  ailleurs 
antl^uum  obtines ,  c'eft  ce  qu'Horace 
appelle  plus  bas  aumm^flfcurrii  ■ 

Deduclt  in  a^lra  J  ^3\\  fa  van  t  Intér-- 
.  prête  a  lu  reducit ,  &  il  a  voulu  peut-eftre 
faire  entendre  par  là  que  toutes  ces  belles  • 
qualitez   venoient  du  Ciel.    Mais  c'efl:  ' 
preftcr  à  Horace  un  fentiment  qui  «ne' 
^'accorde  pas  bien   avec  ce  qu'il  faifoit 
profellion  de  croire  ,  car  il  cfloit  pcrfua- 
dé  avec  Epicure,  que  Dieu  donnoit  <&c  ' 
-oftoit  lesricheiTes  &  la  vie  ,  &  ^lue  îcs^' 
hommes   dévoient  acquérir  d'eux-mel- 
mes  la  vertu.    C'eft  ce  qu'il  dit  claire-- 
ment  à  la  fin  de  l'Epiftre  18.  du  Liv.  i. 
Det  vitam^  det  ope  s  y  Aqnum  anlmum' 

mlhl  ipfe-paraho.- 
11  faut  donc  lire  icy  deducit^  dedn- 
cere  'm  aftra  ,  eft  ceique  Catulle  a  dit  ad 
cœlum  vocare  ,  élever  an  CieL 

Nigrocjite  invidet  orco  ]  Les  tire  da 
tombeau  &  de  Toubly ,  car  fans  les  vers 
■  de  ce  grand  Poète  toutes  les  belles  qua-- 
litez,  &:  toutes  les  grandes  adions  de  ces 
vaillans  hommes  auroient  efté  enfêvelies 
avec  eux.  Voyez  les  Odes  viii.  &  ix» 
decemefmelivrc, 

Tidulta  Dioc£Hm  levât  aura'\  Il  die 
que  quand  Pindare  s'eft  élevé  dans  les 

F  ij 
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nues,  il  trouve  toujours  aflez  de  vont 
.  pour  refoûtenir,  &  ce  jugement  d'Ho- 
racccft  fort  jufle,  car  jamais  Poète  n'a 
eu  plus  de  force  que  Pindare  pour  con- 
tinuer &  pour  foûtenir  fon  vol.  Quand' 
il  a  eflé  afîez  long-temps  au  deflus  de$' 
nuè's ,  &  qu'il  defcend  de  cette  élévation,  • 
ce  n'eft  pas  que  les  forces  luy  manquent,, 
fa  defc^nte  n'a  rien  de  la  chute,  8c  on^ 
voit  bien  qu'il  luy  refte  encore  afTez  de 
force  pour  remonter. 

Dirc^um  CygnHm^  Le  Cygne  Vlr— 
cecn  ,  c'eft-à-dire,  Pindare  qui  elloit  de 
Thebes  en  Beorie  où  edoit  la  célèbre  fon- 
taine de  Dircé.  On  veut  que  cotte  fontai- 
ne ait  ePfé  ainll  appellée  du  nom  de  Dircé 
femme  de  LycusRoyde  Thebes,  mais 
Monficur   Bochard    a  fait  voir  qu'elle 
tire  ce  nom  de  l'Arabe  ZlrcA  Dirca, ,  qui 
fîgnine  cœndeus ^  Se  qui  fe  dit  propre- 
ment des  fontaines  dont  les  eaux  font 
claires ,  aulTî  Stace  a  dit  Cœrda  Dlrce, 

Cygmim  ]  Les  Poètes  font  appeliez 
ordinairement  Cygnes  ^  on  peut  voir  lés 
Remarques  fur  l'Ode  xx.  du  Liv.  1 1. 

"Ego  >  afis  ÂiatinA  ]    Les  Poètes  font 
auiïi  comparez  aux  Abeilles    Et  voicy 
fur  cela  un  beau  pafîàge  de  Platon  ,  qui 
Élit  dire  par  Socrate  dans  l'Ion  ,  hir 
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Caries  Postes  nous  dïfem  qu'ils  cHeillmt 
lenrs  vers  d^ns  les  fo}italnes  découlantes 
de  miel ,  dans  les  jardins  &  dans  les" 
prairies  des  Afufesy  &  que  commue  Its 
uibeilles  ils  volent  fnr  toutes  les  fleurs, 
Jlsdifent  vray  fans  doute  y  car  un  Poète 
efl  un  animal  aiflé  ,  léger  &  facrè. 

Matins,  ]  De  la  Fouille.  Voyez  les 
Remarques  fur  l'Ode  xxviii.  du  I^i- 
vrei. 

Puheris  e  xi  gui  prope  lit  tus  parv^' 
Addtinum  mnnera. 
Quelques  petites  poignées  de  terre  que 
Us   pajfans  ont  jettée  fur  voftre  corps 
prés  du  rivage  de  Mâtine. 

More  mo  ioque  ]  Mos  marque  Thâ- 
feitude  &r  le  naturel ,  modus  la  manière. 

Gratacarpentis  thyma^  Le  thyn  eft 
ïherbe  la  plus  agréable  aux  abeilles  .  ôd 
celle  dont  elles  compofcnt  le  plus  ex- 
cellent miel,  Columele  dans  le  chap.  iv. 
du  Livre  ix.  Saperis pr^cipuimella  red* 
dit  thymns ,  U  thyn  donns  an  mld  un 
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excellent  gonfl.  Et  Palladius ,  dans  le 
diap.  XXV II.  du  Liv.  i.  Prîmî  faforis 
mella  thynil  fucci^s  effnndit^  Le  [ne  dn 
thyn  fait  le  miel  le  flpts  efiimé,  C'eft 
pourquoy  Virgile  a  écrit  dans  le  iv« 
Livre  des  Georgiques.  | 

I  Redolenttjue  thymo  fragran»' 

tia  mella. 
Le  mielfent  le  thyn  ,  &  un  peuplus^ 
bas  il  dit,  que  les  abeilles  fe  retirent  le^; 
loir  avec  leur  charge  de  thyn.  ^; 

Cmra  thymo  plen<€.  , 

Per  laho^em  plurimum  ~]  Car  les  abeil-  1 
îès  travaillent  fans  relâche  ,    &  elles  (ê  ij 
-chargent    quelquefois    fi   fort  qu elles -ii 
meurent  fous  le  faix.  Virgile,  j 

■  Vltrocjne  anlrnam  fuh  fafee'^i 
de  d  ère,  : 

Cïrca  nemus  h  vidique  Tlhuris  ripas  ]  |{ 
Car  les  Poètes  cherchent  les  bois  &  les  if 
ruilTeaux  aulli  bien  que  les  abeilles  Ho-- 
râce  parle  icy  du  bois  &  du  ruiffeau  qu'il 
avoir  prés  de  fa  maifon  de  Tibur»   On^ 
peut  voir  rode  vu  du  Livre,  i. 

Vvidique  Tlhuris  ripas  ]  Cela  eft' 
îifTcz  remarquable,  les  bords  de  t humide 
Tïhur,  pour  dire  les  bords  du  Tcveron  & 
des  ruijfeaux  qui  arrofent  Tibur.  \ 

Operofa  car  mm  a  ^  operoja,  dij^cilesi  \ 
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qui  content  beaucoup.  Les  Latins  avoient 
plus  de  peine  que  les  Grecs  à  fliirc  des 
vers,  cela  vcnoit  fans  doute  en  partie  de 
ce  que  la  lant;uc  latine  n'elloit  pas'li 
abondante  ny  [\  maniable  que  la  Gre- 
quc.  Ceux  qui  ont  lii  l-indare,  ont  pu 
•remarquer  cette  hcureufc  facilité  6\i 
n'ont  jamais  pu  atteindre  les  Latins. 

ParvHs  ]  Ce  mot  donne  beaucoup  de 
grâce  à  ce  pnfïïige  ;  car  d'un  côté  il  ré- 
pond à  l'abeille,  &  de  l'autre  il  convient 
à  Horace  qui  eftoit  fort  petit ,  &  enfin 
il  marque  fa  modcflie. 

Fingo  J   Ce   mot  convient  &    aux 
abeilles  (îvT  aux  Voctcs,  fin  gère   melU^ 
'ffngere  carmin  a. 

Majore  PottapleHro']  Antoine efl: oit' 
Poète,  il  avoitfait  pludcurs  Ouvraqes 
en  vers ,  &  entre  autres  un  poëme  de 
douze  livres,  intitulé  Diomcdca  C'citoit 
un  poème  héroïque,  c'eft  pourquoy 
Horace  dit  majore  pletiro. 

Q^andoijHe  ~]  Pour  cjHandocHmcjue^ 
OU  pour  (jHando  (im^lement  ,  comme 
■dans  l'Ode  précédente. 

Jrahct  ]  Trahere  &  ducere  font  les 
mots  ufitcz  pour  la  pompe  à.Q.%  triom- 
pher. 

f^roccs^  Il  appelle  les  Sicambres/^- 
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^oees^  à  caufe  de  la  férocité  de  leur  natu- 
rel, mais  il  a  auffi  égard  au  grand  car- 
nage qu'ils  avoient  fait  des  Romains  en 
plufieurs  rencontres.Le  vieux  Commen- 
tateur écrit  qu'ils  font  appeliez  féroces^ 
parce  qu'ils  avoient  fait  pendre  quelques  | 
Capitaines  Romains  qu'ils  avoient  pris.   I 
Per facrum  cUvnm  ]  Parla  ruëiacrécyl 
OÙ  pafToient  tous  les  triomphes,  parce; 
qu'elle  alloit  tout  droit  de  Pamphithea-  i 
trc  au  Capitole.  On  avoit  à  droite  5rf-;| 
cellnm  flrenits. ,  le  Temple   de  la  paix/j 
le  lémple  de  Venus ,  le  Temple  de  Fau- 
ftine ,  &-   à  gauche  le  famm   Cufiâinli  \ 
Gréicoflajîs ,  &  le  Gomice»  On  pafToit' 
fous  Parc^  Fabien  3  &  on  entroit  dans  le  j 
forum  RomanHmc\u\  aboutifToit   au  Ca- 
pitole Horace  appelle  cette  rue  CHvnm^ 
quoyque  CUvhs  ne  fût  proprement  que 
d^^viïslQ  fornm  Romannm  jufqu'au  Ca- 
pitole ,   car  on  commençoit  là  à  mon- 
ter, au  lieu  qu'on   delcendoit   toujours 
jufques-là  depuis  le  bout  de  la  rue  fa* 
crcc. 

Sicambros']  Ce  font  aujourd'huy  ceux 
de  G  ueldres-  Cette  guerre  contre  les 
Sicambres  commença  fur  la  fin  de 
Tan  de  Rome  dccxxxvii.  cinq  ans 
entiers  avant  le  Confulat  d'Antoine ,  & 

elle 
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-elle  Ritcnticrcment  achevée  un  an  avant 
ce  Confulat.  Tout  cela  prouve  manifc- 
ftement  que  cette  Ode  fut  faite  pendant 
cette  guerre,  &  lors  qu'Augufte  cftoit 
dans  les  Gaules  ,  c'eftà  dire  à  peu  prés 
dans  le  temps  quej'ay  marqué  dans  Tar- 
gumcnt. 

Q^o  nlhll  ma  jus  melinfve  ]  Ce  vers 
; -renferme  le  plus  grand  éloge  que  l'on 
puifle  donner  à  un  Prince ,  qui  ne  peut 
cftre  véritablement  grand ,  s'il  ne  joint 
cnfemblc  &  la  grandeur  &  la  bonté. 
,  Augufte  poffedoit  ces  deux  belles  qua- 
lite^  dans  un  degré  éminent  ,  car  il  ne 
faut  pas  juger  de  luy  par  les  premières 
années  de  fon  règne  ,  les  cruautez  qu'il 
exerça  doivent  eftre  imputées  à  des  temps 
fâcheux,  qui  rempefchoient  de  paroiière 
ce  qu'il  eftoit ,  &  l'on  peut  dire  que  fî 
les  commencemcns  furent  plûtoft  d'un 
Tyran  que  d'un  Roy ,  la  fin  fut  plûtoft 
d'un  Dieu  que  d'un  homme. C'eftpour- 
quoy  on  ne  fauroit  excufer  la  liberté 
de  Seneque  5  qui  a  oie  appeller  la  clé- 
mence d'Augufte  ,  une  cruauté  aiïbu- 
'ï\^^  laffée  ,  iaffor-H  cmdditatem. 

Vcita   donavcre  bonlqne  dïvi~\    Fat  a, 
[es  deftinécs   que  l'on  doit    confiderer 
comme  les  décrets  éternels  de  Dieu. 
Tome  i  V.  G 
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Bonlque  dlvi  ]  Les  Dieux  favorablesj 
comme  dans  i'Ode  v.  de  ce  mefmc 
Livre, 

Dlvls  orte  bonis. 

Q^amvh  redeant  m  aumm"]    Cette 
«xpreflîon  efl:  fort  heureufê.  Tout  le 
inonde  fait  la  divifion  des  temps  en  quar 
tre  âgef.  Le  premier  fut  l'âge  d'or  ,  le 
fécond  ,  l'âge  d'argent,  le  troifiéme  l'âge 
d'airain ,  &  le  dernier  le  plus  long  de 
tous  5  l'âge  de  fer.  On  veut  que  ce  par- 
tage foit  fondé  fur  ce  que  les  hommes 
vont  toujours  en  empirant  de  génération 
en  génération  ;  mais  il  y  a  bien  autant 
d'apparence  qu'il  n'a  d'autre  fondement 
que  l'humeur  inquiète  &  chagrine  des 
hommes   qui  fe  plaignent  toujours  de 
îeurfiécle,  &  ne  vantent  que  les  fiécles 
paiïèz.  Peut-eftre  mefme  que  par  l'âge  ! 
d'or  on  a  voulu  marquer  le  temps  dé  é 
Noé  depuis  le  deîuge  jufques  à  Phaleg.  ; 
Car  alors  la  terre n'eftoit  po'nt  partagée,  ' 
8c  Tufage  des  bornes  n'eftoit  point  connu. 
Depuis  Phaleg  jufques  à  Nimirod  ce  fut 
l'âge  d'argent ,  on  commenc^a  alors  à-, 
marquer  la  terre  Se  à  bâtir  des  maifons. 
Après  Phaleg  vint  Nimrod  qui  fut  grand 
chaiïèur,  &  qui  las  de  faire  la  guerre  aux 
befles,  la  fit  aux  hommes  >  ce  fut  l'âge  i| 
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«i'airain.  Apres  Nimrod  la  terre' eflant 
remplie  d'injufticc&r  de  meurtre Tâgc  de 
fer  commença  ,  &  on  n'a  pas  grand  fu- 
jet  d'efperer  de  le  voir  jamais  finir. 

Ldtofciue  dies  ]  Car  dans  des  occafions 
comme  celle-cyon  publioit  fouvent  des 
Feftes  de  plufieurs  jour?. 

Super  impetrato  fortis  Augufli  redltHJ 
Les  Interprètes  fe  font  trompez  en  expli- 
jquant  ce  paiïage  du  retour  d'un  fécond 
voyage  qu'ils  veulent    qu*Augufte  ak 
fait  en  Efpagne  quelques  années  après 
ccluy   dont  il  a  efté  parlé  ^  dans  l'Ode 
XIV.  du  Livre  m.  Je  nefay  pas  de  quels 
mémoires  ils  fe  font  fervis  :  mais  je  fuis 
îien  afTuré  qu'Horace  ne  parle  icy  que 
du  fejour  qu'Augiifte  fit  dans  les  Gaules 
pendant  la  guerre  des  Sicambres ,  &  c'eft 
en  partie  fur  cela  que  Suétone  a  écrit 
dans  le  XX.  chap.  de  la  vie  de  cet  Empe- 
reur :  Reil'^Ha  (  belia  )  per  legatos  ad- 
mimflravit ^  ut  tamen  qmhufdam  Pari" 
îonïcls  atque  Germanicis ,  am  ïnterve- 
iïret  aiit  non  lon.cre  abejfct.  Il  fit  fes  aH' 
res  guerres  par  fes  Lieutenans  -,  mais  il 
1p  tropiva  en  perfonne  dans  quelques-unes 
U  celles  que  l'on  fit  en  Pannonle  &  en 
Alemagne ,  ou   bien  il  fe   tenolt   dans 
uelque  Ville  voifîne»  Ce  voyage  d' Au- 

Gij 
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iîufle  cftant  fort  long ,  le  Sénat  Se  le  pcu^ 
pie  le  fouffroient  avec  beaucoup  d'impar 
tience,  c*eil  pourquoy  Horace  parle  fort 
à  propos  de  la  joye  que  Rome  auroitde 
fon  retour.  I 

Forum^ue  lltlbus  orhum  ]  Horace  ne  1 
vent  pas  dire  par  là  qu'Augufte  avoit  j 
aboli  les  procès,  comme  quelques  Sa- I 
vans  l^ont  prétendu ,  cela  lèroit  faux,  |i 
mais  il  veut  faire  entendre  que  la  joye  de  :i 
fon  retour  feroit  fi  grande,  que  les  plai-- 
doiriescelTeroient ,  &  que  le  Barreau  fê-i 
roit  fermé.  Forum  ortmn  litibns  cxpli»  1 
que  ce  qu'ils appelloient  jHftlt'mm ,  &ce;> 
qu'AIbinovanus  a  dit  jura/îlent^f^n  par- 
lant delà  trifteffe  que  caufoitla  mort  de:' 
Prufus.  I 

Ofolpulcer'l  Comme  dles  ppilcerdm$\ 
rode  IV.  &  dans  TOciev.  il  dit  que  les 
jours  qu'Augufte  rentre  à  Rome ,  font, 
plus  beaux  que  les  autres.  é 

Recepto  Ctefare  feiix']  Le  mol  feUx{ 
doit  eftre  joint  avec  eatiam.  Ego  felix 
recepto  Cétpire  y  canam^  Quand  AugurtC; 
revenoit  à  Rome  après  la  moindre  aby 
fence  ,  il  fembloit  que  fon  retour  rame- 1 
nât  la  félicité  publique  ;  c'ell  pourquoy 
parmy  tous  les  témoignages  que  les  Ro- 
mains luy  donnoient  de  leur  joye,   ^ 
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parmi  toutes  leurs  acclamations ,  on  luy 
faifoit  chanter  des  Hymnes  par  des 
chœurs  de  jeunes  garçons,  &  de  Jeu- 
nes filles  5  comme  on  en  chantoit  aux 
Dieux.  Suétone  dans  le  chap.  57.  Rêver- 
tentem  ex  provincia  non  folum  fanflis 
ernlnibus ,  fed  &  moduUtis  carminihm 
frofe^itebantitr. 

.  Tiique  dam  frocedls  ^  Un  Savant  crî- 
fique  a  crû  que  le  mot  tiicjpie  ne  pouvoit 
cftrc  entendu  que  d'Antoine, &  comme 
'cen'eftoit  pas  Antoinequi  dcvoit  triom- 
pher ,  mais  Auguite  5  il  accule  de  ilupi- 
dite  tous  les  Interprètes ,  6c  il  corrige. 
Vuxque  dnm procedlt ,  le  tr'mmphe. 
On  nefâuroit  allez  condamner  ny  fâf 
correélion ,  ny  fa  remarque.  Le  paflage 
tft  très- facile ,  &  il  n'y  faut  rien  changer, 
Horace  fait  une  perfonne  du  Triomphe, 
&  il  s'adrelTe  à  luy  comme  au  Dieu  qui 
ïrcfidoit  à  cette  folennité.  £t  c'eft  ce 
que  le  vieux  Commentateur  a  bien  fentf, 
car  fur  le  mot  h  Triumphe^  il  fait  cette 
ludicieufè  remarque  :  facra  acclamath 
€Um  invQcatïone  aâ  Ipfitm  Triumphuîn, 
^ua  lo  ,  lo  dicebatHr.  Horace  s'eft  adref- 
U  à  luy  de  la  mefme  manière  dans  TQde 
IX»  du  Livre  v. 

G  iiî 
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lâ  Trmm-phe  tu  morans  anreos 
Curms  &  intaclas  hoves. 
lo  Tr'mmphe  ]  C'eftoit  racclamatiotr 
ordinaire  des  Triomphes ,  comme  de 
l'Hymenée ,  lo  Hymen^e,  Le  peuple 
Romain  croyoit  qu'Angufte  voudroit 
triompher  à  Ton  retour  des  Gaules  5  mais^ 
il  n'en  fît  rien  \  au  contraire ,  pour  évi- 
ter les  honneurs  qu'on  luyauroit  rendus, 
il  entra  de  nuit  dans  Rome»  &  fans 
avoir  donné  avis  de  fbn  amvée  au  Sé- 
nat. 

Divls  îhnra  henlgnU  ]  Divl  henigniy 
cft  la  mefme  chofeque  divl  boni  du  38^ 
vers. 

Te  decem  tauri']  Qn  homme  de  la  ; 
qualité  d'Antoine  qui  tcnoit  un  des  pre-  \ 
miers  rangs  à  la  Cour  d' Augufte ,  &  qui  i 
avoit  époufé  la  nièce  de  cet  Empereur,  i 
eftoit  obligé  de  faire  des  facrifices  confî-' ;| 
derables  pour  remercier  les  Dieux.  ' 

Solvet']  Àde  délivrera  i   me  dégage"  |l 
7A  ,   car  jufques  à  l'accomplifTcment  du 
vœu  ilseftoient  voti  rei,  voti  damnât'^ 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode 
VIII.  du  Livre  11. 

ReliBa  matre  ]  Cette  façon  de  parler 
meparoift  aflez  remarquable ,  vitdHrS  rc^  . 
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llHa  mAtre ,  cjid  d  cjnittc  fa  mère  pour 
qui  ne  tête  phis  ,  ^iii  ejl  fevré. 

Jiivenefcit  ]  L'intelligence  Jo  ce  mot 
dépend  d'un  pafTige  de  Varron  qui  écrit 
dans  le  v.  chap.  du  Livre  ii.  de  la  vie 
ruftique.  Trlmum  m  bnbnlo  génère  <ztA-' 
tis  gradns  dlcnntur  quatuor  ,  prima  vl-' 
tulorum ,  fecitnda  jiivcncontm  >  tertia 
boum  novellorion  ^  qiiarta  vetulorumà 
Horace  dit  donc  icy  juvenefcit  ^  pour 
tx  vituli  (Ztate  in  juvencl  Atatem  ado- 
lefcit  ^  jnvencHsfit.  Cela  nier i  toi td'edrc 
expliqué ,  la  traduction  ne  le  fauroit  faire 
entendre. 

In  mea  vota  ]  Cela  efl:  heureufcment 
exprimé,  JHvenefcit  in  mea  vota ,  il  croie 
four  mon  vœu ,  c'eft-à-dire ,  pour  me  fer-' 
vir  à  accomplir  mon  vœu ,  car  Horace 
avoit  voué  juvencum ,  &:  non  pas  vit^t-- 
litm* 

Front e  curv4tos~]  Horace  reiidît  ad- 
mirablement à  Elire  des  dcfcriptions 
naïves  ^  naturelles ,  &  c'efl:  pourquoy 
il  aime  fort  à  peindre.  Mais  on  peur  dire 
que  la  peinture  qu  iUait  icy,n'efi:  qu'une 
belle  copie  du  portrait  que  Mofchus  a 
fcit  du  taureau  qui  enleva  Europe. 
•*  G  iiij 
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ToHt  fon  corps  eflalt  roux ,  mdis  ai$ 
milieH  de  fon  front  éclatait  une  Etoile 
blanche^  -plus  brillante  que  V argent ,  /<?• 
fen  de  V amour  efiinceloit  dans  fes  yeiiXy 
dr  de  fon  front  on  voyolt  s'élever  deux 
jCornes  èa^ales.qpti  imitoient  parfaitement 
le  Croljfam  de  la  Lune ,  qui  a  déjà  fait 
la  moitié  de  fon  cours, 

Tertiurn  Lundi,  referenîis  ortum  ]  hunOt 
referens  tertiPLm  ortum ,  n  cft  autre  cho- 
fe  que  Luna  ertu  tertio ,  la  Lune  qui 
n'a  que  trois  jourss  comme  Virgile  a  dit,- 
huna  ortH  quarto. 

Niveus  videri  ]    Les  Latins  à  l'imi- 
tation des  Grecs  fe  font  fervis  de  ces  in- 
finitifs pafTifs  qui  tiennent  lieu  de  l'a- 
blatif des  verbaux  niveus  videri  i  pour:. 
niveus  vifh*  " 
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Cetera  fulvus  ]  Cetera  pour  c£tC' 
rum  corpus ,  comme  Mofchusadit  79 

FulvHs  ]  Car  les  bœufs  de  cette  Cou-- 
leur  eftoient  les  plus  ellimez.  Columde, 
koves  colore  rHbeovdfufce, 


Si  QJH.  Fl.  Od.IIL  Lib.  IV; 

AD  MELPOMENEN. 

^  Ode  IIL 

Q"!  EU  ti4 ,  Melpomene ,  /^;»^/ 
iSfafcente  pUcido  lnmine  vidms^ 
lilum  non  labor  Iflhmms 

Clarahit  pHgitem,  non  equHS  împiger 
Curm  dncet  Achalco 

VïB:orem  ,  neqne  res  helUea  Dellls 
Ornatum  foUis  ducem  9 

Quod  regum  tumidas  conthderit  w/- 
nas , 
Oflendet  Capltolio  : 

Sed  quA  Tihur  aqu  A  fertile  ferjimnt^ 
EtfplJf(Z  nemornm  coma , 

Fingem  ^y^olio  carminé  nobilem, 
Rdmcz  princlpis  urhlum 

Dignamrfoboles  inter  amahilei 
P'atmn  p  on  ère  me  choros  : 

Et  jam  dente  mlmts  mordeor  ifivld<f* 
O  tefludinis  anrete 

Dnlcem  qudi  jircpitum ,  Pierl,  teperas% 
O  mutls  quoque  pifcthns 

DonatHra  cycni ,  fi  Ubeat ,  fomim  % 


I 
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^    ME  LTOMENE. 
Ode  IIL 

ME  L  p  o  ME  N  E  5  celuy  que  vous 
nvez  rcg.irdé  favorablement  dés 
le  point  de  fi  naiflance  ,  ne  cherche  poin^ 
à  fe  fiçnaler  dans  les  combats  da  cefte, 
ny  dans  les  courfes  de  chariots  aux  jeux 
ifthmiques  :  Il  n'a  pas  l'ambition  de 
voir  Ton  front  couvert  de  branches  de 
laurier,  &  de  fe  montrer  vidorieux  & 
triomphant  au  Capitolc  pour  avoir  ter- 
rafle  Torgeuil;  des  plus  fiers  Tyrans. 
L'ombrage  des  forefts  ,  &  le  murmure 
des  ruiflcaux  de  Tibur  entretiennent 
agréablement  fes  rêveries  ,  &  luy  font 
produire  des  vers  lyriques  qui  rendent 
fon  nom  fimeux.  Rome  Maiftrefle  du 
monde,  daigne  me  mettre  de  l'aimable 
troupe  des  Poètes,  &  déjà  l'envie  com- 
mence à  s'attacher  moins  fur  moy.  Di- 
vine Mufe ,  qui  régler  les  accords  har- 
monieux de  ma  lyre  ,  &  qui  pourriez" 
fccilcment  donner  la  voix  du  cygne  aux 
poifTons  les  plus  muets,  c'cft  de  vou^- 


I 


S4  Q^H.  Fl.  Od.  IIT,Lib,1V. 
Tetnm  mnneris  hoc  tui  efl  _, 

Quod  monftror  àigito  -prêter eumium 
Korname,  fidicen  lyr^z  : 
J^odfplro^  &  pUceo  yJlfUceo,  tmm 
efi. 


I 
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^ne  me  vient  l'honneur  qu'on  me  fait 
de  me  montrer  par  tour  comme  le  pre- 
mier Chantre  lyrique  des  Romains ,  ce 
«l'eft  que  par  vous  que  je  refpire ,  & 
:que  je  plais,  s'il  eft  vray  que  je  puilTe 
fne  flater  de  plaire. 


f6  R  E  M  A  R  Qjl  E  S 

R  E  M  A  R  QQ  E  S 
Sua  l'Ode    III. 

C'Eft  une  des  plus, belles  Odes  d'Ho- 
race ,  je  croy  mcfme  que  l'on  ne 
fauroit  rien  trouver  de  plus  achevé ,  ny 
parmyles  Latins,  ny  parmy  les  Grecs, 
mais  fur  cela  que  peut-on  dire  qui  ne 
foit  au  dclTous  de  la  louange  que  Scali^ 
ger  luy  s  ..donn^e^.endifant  qu'il  aime?- 
roit  mieux  avoir  fait  ce  petit  Poëme, 
que  deftre  Roy  d'Aragon  ?  Ceux  qui 
fcntent  bien  ce  que  c'eft  que  la  deli- 
xateiïe  ,  &  le  naturel  des  penfées ,  le 
tour,  lanobleile,  &  la  vivacité  des  ex- 
prciïions  ne  s'étonneront  pas  beaucoup 
de  cette  hyperbole.  Horace  remercie  les 
Mules  des  favorables  regards  qu'elles 
ont  jette  fur  luy  à  fa  naiflance,  il  fait 
voir  que  c'efl  dans  ce  premier  moment 
qu'il  a  reçu  d'elles  tout  ce  qui  le  fait 
^diftin.  uer ,  &  par  là  il  montiC  fort  clat- 
renfient  qu'il  eftoit  perfuadc  qu'on  ne 
peut  cAre  Poète ,  (i  en  naiflant  on  n'a 
reçu  du  Ciel  par  une  heureufe  influence 
cet  efpritde  la  Poëfie,  que  l'art  ôc  Vétor 
4e  ne  fauroient  jamais  donnei>  L'Ode 
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me  paroift  avoir  cftc  compoféc  avant  h 
dernière  du  Livre  n. 

Melpomcne  ]  Melpomene  cil  îcy 
pour  toutes  les  JVlufes  en  gênerai  com- 
me à  la  lin  de  la  dernière  Ode  du  Livre 
a  II. 

Et  mlhl  delphica 
Lauro    cinge   voUns   Alelpomene 
ComAnift 
Melpomene  coHronnez.-moy  de  vosprc^^ 
fres  mains  avec    des  branches  de  Im^ 
rler, 

Semei  nafcenttm  placido  lumine  vlde^ 
ris^  llEiut  joindre  le  femel  avec  vide» 
ris  j  &  par  là  Horace  £iit  entendre  que 
iCette  influencefe  reçoit  dans  un  moment, 
î&ce  moment  n  ell:  autre  que  celuy  de 
l'horofcope.  Tout  ce  paflage  eft  iuicé 
d'Hefiodcqui  a  écrit. 

Tçi  fé^    cnn    yKcào^v    yhVYjc^lw    yJ^Qy^iy 

Tey  i"    ivn   lit  çouctroç  péi  (j.H^t^, 

Ccluy  ejuc  les  filles  de   fi^vpiter  (  le* 

Mu  Tes)  aiment  &  qit  elles  ont  regardé 

favorablement  a  fa  na'Jfance  ,  elles  hiy 

anettent    dans    la    bouche    d'agréables 

<hanfoj2s  j  elles  font  cohUr  defes  lèvres 
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des  paroles  plus  douces    que  le   miel, 
C'eft  après  ce  mefme  paflage  d'Hcfiode 
.que  Callimaquc  a  dit  dans  Tes  Epigram- 
mef. 

CalllmaqHe  a  fait  des  Vers  qui  font 
'nudeffus  de  ï envie ,  ne  "Vous  en  eftonne^ 
point ,  car  dès  que  les  Mufes  ont  regar- 
dé favorablement  quelqu'un  au  premier 
moment  de  fa  naiffance  ,  elles  11  aiment 
toujours  5  &  ne  ï^ abandonnent  pas  mef- 
me quand  îl  efl  vieux.  Theociite  pour 
faire  entendre  que  les  Poètes  ne  peuvent 
cftre  fenfibles  qu'au  plaifir  de  faire  des 
vers ,  dit  d'une  manière  fort  agréable, 
&  qui  approche  plus  du  tour  d'Ho*- 
race. 


Qiti  y&p  o^avÀ 


Ceux  que  les  Adufes  regardent  favo^ 
rablement  j  Clrce  ne  les  enchatjte  ja' 
mats  ,  ny  parfes  breuvages ,  ny  parfes 
charmes, 

Placido  lumine  vlderls'\  Regarder 
avec  des  yeux  favorables ,  c'eft-à-dire, 
ejire  propice  >  favori  fer  ,  protéger.  Ari- 

ftenaetij^ 
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ftenstus  a  dit  de  lameGne  man;eredan$ 
rEpiilre  du  Livre  r.  êV^ê^,,^  c^^/^c«^r 
o^«j'i«>  ^;  ;^e^TE^  efc/i  r .  jL  es  Gra  ces  '  /'(?;?f 
regardée  avec  des  yeux  pleins  de  don^ 
€eHr.  Et  dans  l'Epiftre  XVIII.  \UKio^^^ov 
tv^t<ny  hçdtc^iM)7^  ^J\v^  Tt/;^.  La  fo'^ 
tme  regardai  Melijfaïre  avec  desyenx: 
féivorables,  &  c'eft  de  là  qu'eft  venue 
noflre  façon  de  parler  faire  les   yeux 
doux  ,y^o\xx  divc^  faire  bonn^  mine  k 
fHelquHn,  le  carcjfer ,  &c. 
;      Labor  ffihmns]  Les  Jeux  miimi- 
ques  que  Sifyphe  Roy  de  Corinthe  in- 
ftitua  à  l'honneur  de   Melicerte   dans 
Mhme  de  Corinthe  prés  du  Temple 
K  Neptune  environ  1350.  ans   avant  la 
îaifTancc  de  J.  C.  lis  ne  diiferoient  des 
[eux  Ohmpiques  qu'en  ce  quon  les  ce- 
ebroit  tous  les  trois  ans ,  &    que  les 
vainqueurs   y  efloient    couronnez    de 
)ranches  de  pin. 

u.  ^^^^^^^>  ]  Clarnm  reddet  ,  mmm 
4€iet  rendra  célèbre,  &c.  Horace 
eltfervidece  mot  après  Ennius,  & 
près  Ciceron. 

^ngilem-]    On  peut  voir  la    Remar- 
ve  furie  pHgilemve  eqmmve  de  J'O- 
précédente,- 

Naneqans  impiger  eurm']    Ceux  q«i 
Tome  I  V>  H 


avoient  vaincu  dans  ces  jeux  Ifthmîquei,' 
ôc  dans  les  autres  jeux  de  la  Grèce,  s'en 
retournoient  dans  leur  païs  fur  un  char' 
à  quatre  chevaux ,  Vitruve  dans  la  Pré- 
face du  Livre  ix>  Alobilibus  athletis  ^hI 
Olympia  y  Pythica^  ïfthmica  ,   Nemea 
vicijfent ,  6 racômm  majores  ita  magnos^ 
honores  conflittierHm  uti  non  modo  in 
convemu  Hantes  enm  palma  &  corona 
ferant  landes ,  fed  &  €um  revertamur' 
infuas  civitates  cum  vi&9ria  triumphan-" 
tes  quadrigis  in  mdnia   &    in  fat  ri  as 
cvehantur  y  e^^ue  repvthlica perpétua  vital  ■ 
consîitHtis  veEligalibus  fi-nantur,    Ceuxi. 
^ui  avoient  remporté  le  prix    dans  les' 
feux  Olympiques  ,  Mythiques  ,  lUhmi^- 
^ues  ,  OH  Nemeaques ,  recevoient  tant 
d^  honneur  des  Grecs ,  qne  non  feulement' 
ils  efloient  louez,   en  pleine    affembUcy . 
§k  ils  avoient  toutes  les  marques  de  leur  '■ 
viBoire  ;  mais  ils  s^en  retournoient  com- 
me en  triomphe  dans  leur  patrie  fur  un: 
char  a  quatre  chevaux ,    Ô'  ils  efloienf 
tOHJours  nourris  aux  dépens  de  la  Repu-^ 
hlique ,  qui  pour  cet  effet  leur  affignoit' 
des  penfions.    Les   Interprètes   veulent 
qu'Horace  parle  icy  de  ce  glorieux  re-^ 
tour,  &que  c'eftce  qu'il  a  voulu  faire; 
tDtendre  par  le  mot  ducet.  Mais  ilS:  fe 
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trompent  ,&  ils  n'ont  pas  vu  qu'Hora- 
ce fe  fèroit  mal  expliqué.  AlTcurcn^ent 
il  ne  fort  point  icy  du  lieu  du  combat, 
&  il  dit  Ei^Hits  i'm piger  eurn  ?7on  duc  et 
viBorem  curru ,    pour  eqiù  veloccs  emn 
nofi  facient  cornfote?^  vicîorÎA  Cunilisy 
(Us  chevaux  légers  ne  luy  feront  point 
remporter  lavlfîolre  dans  les  coiirfcs  des^ 
chariots.    Pindare  auroir  dit   ou/'  oÀ-nv 

jc'eft  le  véritable  fcns  de  ce  pafl'agc, 

Cnrru  Achaico']  Lambin  prend C«r- 
ru  Achaico  pour  Cn-rm  Eleo  ,  le  Char 
à!  Achaie  pour/é-  chard'EUde  ,  m^is  iî 
fe  trompe.  Le  Chard'EUde  fignifte/Ê'' 
Char  des  jeux  Olympique  s,  ^^  iln'efticy 
[ueftion  que  des  jeux  Ifthmiques  ,  &r 
'eft  par  cette  mefme  raifon  qu'il  a  mis 
'Hrrii  Achaico^  car  î'I  fthme  de  Corintlie 
û  de  r  Achaie  proprement  dite» 

VïElorem  ]  Le  mot  Cnrri^t  dépend  de 
'iU:ore7n  ^  &  non  pas  de  ditcet ,'  quelques^ 
Interprètes  s'y  font  trompez  ,   vin:orerm 

Neque  res  belllca  ]  Comme  les  Grecs 
ne  trouvoint  point  de  plus  grand  bon-- 
heur ,  ny  de  plus  grande  gloire  que  de 
vaincre  dans  leurs  jeux  publics;   les  Ro- 

ins  ne  connoifToient  point  de  plus- 

Hij 
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grand  honneur  que  celuy  du  triomphe^ 
c'eftpourquoy  Horace  les  joint  icy. 

DcHis  ormtHm  foliis']  Delta  fait  a,  des 
feuilles  de  Delos ,  c'eft-à-dire ,  des  feuil- 
les de  laurier ,  car  le  laurier  eft  confacré 
à  Appollon  c|ui  eft  né  à  Delos.  Cefl 
comme  il  a  dit  ailleurs  delfhicalanro  Se 
laurea  appollinarl. 

DHcem]CQmot  eft  majeftueux,  & 
vaut  autant  que  celuy  à'mperator^c'cik 
pourquoy  dans  l'Ode  v.  il  dit  à  Augu- 
fte  ^  btix  bone, 

Longas  o  utlnam ,  dux  hone^  ferlas 
Vmfles  HefperU» 

Grand  Empereur^  pmJ/iez-voHS  dan^ 
fier  Ion  or-temps  des  FefteskCltaUe\ 

Tumldas]  Enfiées.fiipjrhes.  ^ 

Osiendet  Capltollo]  Ceuxquitriom- 
phoient,  montoientau  Capitule  par  la^ 
rue  facrée,  comme  il  a  efté  dit  dans 
rode  précédente ,  ils  y  alloient  pour 
rendre  grâces  à  Jupiter  de  leur  vidoire, 
&  pour  luy  confacrer  le.  plus  prccieufes 
dépouilles  des  ennemis,  &ils  n'en  def- 
cendoient  qu'après  y  avoir  fait  un  repas 
magnifique,quela  Republique  leur  don- 
Roit.  Le  mot  oflendet  donne  beaucoup 
de  grâce  à  ce  paiTage ,  il  eft  emprunté  des 
cérémonies  ôc  des  folemnitez  que  Ion- 
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ne  faifoit  que  pour  la  pompe  Se  pour 
Toftcntation  :  de  là  vient  que  oflentiortA' 
lis  efl:  la  mefmc  chofè  que  pompaticnfy 
comme  l'onappclloit  oflemionaUs  mili- 
tes^ les  Soldats  ornez  pour  pafTer  en  re- 
TCuë,  oftemionaie  veflimentHm  un  ha- 
bit de  parade,  de  reveuë?  &:c.  Virgile  a- 
eu  cela  en  veuéVlors  qu'il  a  dit  enparlanr 
de  Marcellus, 

O [tendent  terris  hune  tantum  fata. 
Les  deflinées  7fe feront  cjne  le  montrer 
étn  monde.  Le  montrer  ell:  icy  comme 
k  faire  paffer  en  reveuè' ,  luy  faire  faire 
la  montre  &  attacher  pour  un  moment 
fUr  luy  les  yeux  de  tout  l'Univers.  On 
n*avoit  pas  veu  toute  la  delicatefTe  de  ce 
pa{r?.ge. 

Sed  qudt  Tîbnr  a^u£'\  Il  parle  de  Tf- 
bur  plûtoft  que  d'un  autre  lieu ,  par  rap- 
port à  luy  mefme ,  car  il  alloit  travaillera 
Tibur ,  comme  il  dit  dans  l'Ode  précé- 
dente. 

Clrca  nemus  uvidique 
Tiburis  ripas  operofa  parVHS 
Carmina  fin^o. 
Je  compofe    de  mefrne  mes   pénibles 
'Vers  dans  les  forefls  &  le  long  des  rnif" 
féaux  de  Tibur, 
Ferflimnt]  Les  Commentateurs  re^ 


marquent  que  dans  les  meilleurs  maouP 
crits  il  y  a  prétflHHnt ,  mais  quand  pr^n^ 
fiunt  pourroit  avoir  la  mefme  fignifica-^ 
tion  que  ferflunnî ,  ce  que  j'ay  de  la 
peine  à  croire,  j'aime  pourtant  mieux 
ce  dernier  qui  ne  fait  aucune  équivoque^ 
&:  qui  marque  fort  bien  la  nature  du 
terroir  de  Tibur  qui  eftoit  par  tout 
arrofé  d'eaux.  Les  Copiflcs  ont  fouvent 
écrit /7r<e  pour  ^^r. 

EtffiffA  nernomm  eomd  ]  C'eft  pour- 
quoy  il  a  dit  dans  la  première  Ode  da 
iLivre  1. 7ne  geiidf^m  nemns  y  &C-. 

<ty£.olio  Ci^^rmine  nobilem  ]  Horace  ne 
regarde  que  luy- mefme  dans  cette  pein-4 
ture ,  car  comme  il  s'en  vante  ailleurs,  it.^ 
eftoit  le  premier  qui  euft  accommodé  la- 
Poëfie  Èoliene  à  des  tons  Latins ,-  &  il 
appelle  Tes  Vers  Eollens ,  parce  qu'il  les^ 
avoir  imitez  d'Alcée  &  de  Sapho,  qui 
eftoient  de  Mitikne ,  Ville  d'Eolie,   & 
Capitale  de  Lesbos.   On  peut  voir  les- 
R em arques  fur  l'u de  13.  du  Livre  11, 
&  fur  la  dernière  Ode  du  Livre   iii,^ 
Pindare  a  appelle  aulTi  fes  vers  Eolicnsy 
&  fa  XyxŒoliene  -i  parce  qu'il  a  écrit  en 
Dorique  5  qui  cft  l'ancien  langage    Eo-^ 
lien. 

RQm<zfoh9ks }  Par  Rom^foboUs  ^  u^^ 


I 
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,  Savant  a  crû  qu'il   filloit  entendre   lof 
Vptiitiejfe  de  Rome,  mais  ce  ne  fèroitpaS' 
une  grande  louange  qu'Horace  {q  don- 
ncroïc ,  5c  il  ne  me  paroit  pas  fort  natu-^ 
ici   qu'un  grand    Pocte  comme  luy  fè 
1  vante  d'avoir  les  fufTragesdcs  jeunes  gcnsi 
dont  le   goût  n'eft  pas   toujours    fort 
.  jude.  Le  vieux  Commentateur  n'a  pas 
'  mieux  rencontré,  quand  il  a  écrit  que 
^2xKomA  fgheles  ^  Horace  defi«ne  parti- 
culièrement les  deux  Nerons,qu'  Augurte- 
aimoit  comme  (es  propres  enfans.    Rq' 
niAfoholcs,   les  enfans  de  Rome  pour 
Kome  y  ou  les  Romains ,  &  c'efl:  une  ma- 
'  niere  de  parler  que  les  Grecs  ont  imitée 
ides  Hébreux  qui  difênt  l  a  fille  de  Tyr 
pour  Tyr ,  le  fils  de  C  homme  pour  Chom^ 
me. 

Prlnci-pls  Hrbiitm~\  comme  il  l'appelle 
Roma  do?nir7a ,  dans  l'Ode  xiv.  de  ce 
mefme  Livre. 

>  — O  tutela  fyjifens 

;  ]tali£  dominée ij lie   Rom£, 

I  Tu'.ffant  proteHeur  de  r Italie  &  de 
f  Ro?ne'maif}rejfe  dit  monde»  Et  dans  ces 
^  deux  pafTagcs  Horace  donne  une  idée 
'  de  Rome  comme  d'une  Dcelfe,  autïî 
luy  avoit-on  décerné  des  honneurs  di- 
vins ,  des  Tc-mpies ,  &  dcîi  Preftres  j.d'où^ 
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font  venues  les  infcriptions  POMH  ©lA. 
Moma  Dea,  8c  ce  vers  de  Martial. 

TerrarHm  Dea  gentiumejiHe  Roma, 
CômeTorrentius  Tafort  bien  remarqué.' 

Vatîim  fonere    me    choros  ]    Cho-^ 
rns  en  cet  endroit  pourroit  eftre  pris 
fîmplement  pour  troupe  ,  mais  je  crois 
qu'Horace  îuy  donne  icy  fa  fignification 
ordinaire  ,  c'eft- à-dire  ,    qu'il  le  prendi. 
pour  une  aiTcmblée  de  gens  qui  dànfent, 
&  qui  chantent ,  &  ce  mot  eft  fort  bien- 
appliqué  aux  Poètes ,  dont  rimagination* 
cft  toujours  remplie  d'agréables  objets, 
&qui  parlent  comme  s'ilsavoientrhon-- 
ncur  de    danfer  avec   les   Mufes ,   les- 
Nymphes,  &  les  Satyres ,  c'eft  pourqiioy 
Horace  a  dit  dans  la  première  Ode  du^ 
Livre  i.  t 

— —  Afe  gelidum  nemusy 

NimpharUmque  leve^  cnm  pttyrî^i 

Chori 
Secermtnt  populo. 

La  fraîcheur  de  s  fore (î  s ,  &  les  danfei 
légères  des  Nymphes  avec  les  Satyres 
me  feparent  du  peuple. 

Et  jam  dente  minus  mordeor  invido^ 
Il  dit  que  l'envie  commence  à  ne  s'a- 
charner plus  tant  fur  Iuy,  &  c'eft  ce 
qm  me  fait  croire  que  cette  Ode  a  efté 

compofée- 
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compofce  après  la  dernière  dn  Livre  1 1. 
où  il  dit  qu'il  a  entièrement  (urmonté 
Tenvie ,  on  peut  voir  là  les  Remarques. 
Horace  nous  apprend  ailleurs  ce  que  l'en- 
vie fi^ifoit  dire  contre  luy ,  &c. 

O  tefludinis  Aured  ]  Il  appelle  (â  Lyre 
xlorée  après  Pindare  qui  a  commencé 
ainfi  la  première  Ode  des  Pythioni- 
'Cjues. 

j^pfollinis  anrea  Cythara. 
Didcemque  ftrepltum  ]  StrepîtPis  fî- 
^ifie  proprement  un  bruit  dur  _,  Se 
comme  ce  rr.ot  eftoit  trop  rude  pour 
-exprimer  l'agréable  Ton  qu'une  Decfïiè 
^oit  tirer  du  Lut ,  Horace  a  ajouté  l'E- 
•pithete  dulcem  pour  le  corriger,  &  pour 
l'adoucir.  11  n'en  a  pas  ufé  de  mefme 
quand  il  n'a  point  parlé  d'une  Déefïe, 
car  dans  l'Epiftre  ii.  du  Livre  i.  il  a  die 
xrûmerit. 

tAd  flrcplntm  cythar<&  cejfatum  du- 

cere  cmarn. 
Endormir  fes  ennuis  au  bruit  de  la, 
guitare,  &  dans  l'Epiflrexiv. 

Nec  merctrixtibicinacptjus 
yid flrepitum  falias  terrtz  gravis. 
Et  que  tu  n  as  point  dans  ton  voifî^ 
'âge  de  Courtifane  qui  te  fajfe  danfer 
Tome  IV.  I 
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pefamentau  bruit  défit  flke.  DansceS  i 
deux  paflages  il  a  voulu  exprimer  un  j 
bruit  viur  &'  un  fon  greffier  ,  &ceft  par  | 
cette  oppofition  qu'il  fait  bien  voir  fa  | 
dclîcateffe.  Un  des  plus  favans  Interpre-  | 
tes  de  la  Rhétorique  d'Ariftote  n'a  pas  | 
€u  raifon  de  Taccufer  d'avoir  mal  em-  : 
ployé  ce  mot. 

'Pieri']  Quelques  peuples  de  Thrace 
appeliez  Fkrcs    ayant   abandonné  leur 
pays, &  s'eftant  faifis  d'une  partie  delà  , 
Macédoine  y  confacrerent  aux    Mules  ; 
deux  fontaines  dont  ils  nomnaerent lur 
De  Pimvlca,  Se  Fautre  Pierla  qui  eftoient  :; 
des  noms  empruntez  de  certains  lieux 
de  leur  païs ,  &  c'eâ  à  caufe  de  ces  foiv 
taincs  de  Macédoine  que  les  Mufes  font 
appellées    Piérides  &    Pimpleides,  On 
peut  voir  les  Remarques  fur  Feftus. 

Teptperds]  Temperare,  c'ci^i-l-àirc^ 
regere,?nodHlm^  régler,  donner  des 

mefureso  ,      . 

Alutis  pifdhs']Commt  Sophocle  a 

dit  €>Ao7<  ly^y^  >  &  Hefiode  I>ao^.<  i^- 
^:{  Les  Naturalises  remarquent  que 
tous  les  poiifons  font  muets,  Ariftote  eq 
exempte  le  Scams ,  &  la  perche  de  ri- 
vière, mais  ie  ne  fay  fi  cette  exception 
cft  fondée  fur  une  expérience  bien  (eurc, 
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'&  fi  cette  voix  qu'on  a  crû  entendre 
n'eftoit  pas  plûtoft  un  bruit  de  leurs  na- 
geoires ;  quoy  qu'il  en  foit,  c'elt  ce  qui 
a  donné  lieu  au  Proverbe,  fins  muet 
quHn  poijfon ,  plfce  magis  mutus, 

Cygni  fonnm  ]  La  voix  du  Cygne.  11 
fcroit  difficile  de  deviner  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  la  crédulité  des  Anciens 
fur  le  chant  du  Cygne,  car  il  n'y  a  rien 
de  plus  faux  que  tout  ce  que  l'on  a  die 
fur  ce  fujet. 

Totnrn  muneris  hoc  tni  efl  ]  Horace 
ne  pouvoit  pas  témoigner  plus  de  mo- 
dcftic,  qu'en  difant  que  tout  ce  qu'il  a  de 
mcrite,  il  l'a  reçu  des  Mufes  qui  pour- 
voient merme  Eiire  parler  un  poiflbn  (i 
;  elles  vouloicnr, 

Qwsd  monftror  diglto  pr^ereuntlum  ] 
C'cltce  que  les  Grecs  ont  ài\t  Sbl^w^t 
TÇt!"  a^LKiyhù)  eflre  montré  an  doigt.  Pcrfc 
l'a  imite  dans  ce  Vers. 

j^t  piilchmm  efldigito  monjrarl  ^  & 
\diclerhic  efi. 

U  e(i  beau  d'eflre  montre  an  dolirt, 

Vdr  d'entendre  d'rc  le  voila  ,  ô*£fi  hiy^ 

knais  en   noftrc  lan-ue    efl-e  montré  a% 

\doigt  ne  fe  prend  ordinairement  qu'en 

lauvaife  par% 
Roman£  pdicen  L)r.z  ]   C  'cft  ce  que 
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les  Romains  difoient  de  luy  fort  jufle^ 
ment  i  car  il  eftoit  le  premier  qui  euft 
imité  en  latin  la  Poëfie  lyrique  des 
Grecs. 

Quodfflro']  Les  Interprètes  fe  font 
trompez  à  ce  pafTage  ,  &  ils  n*ont  point 
veu  pourquoy  Horace  dit  qu'il  doit  la 
vie  aux  Mufcs ,  c'eft  pourtant  ce  qu'il 
explique  luy-mefme  fort  clairement  dans| 
VOàt  îv.  du  Livre  1 1 1.  oii  il  dit  à  ce§ 
DéefTes. 

F'eflris  Amlcum  fontlhus  &  chorls 
Non  me  Thillppis  verfa  acies  retrqk 
Devota  non  extinxlt  arbos  y 
Nec  Stcnia  Pallnums  unda.  ^ 

C*eft  l' attachement  que  fay  toâjomÂ 
eu  four  vos  danfes  &  pcpir  vos  fontat^ 
nés  qui  me  fauva  dans  cette  terrible  dér- 
faite  a  la  bataille  de  Philifpes  ,  cefl  luy 
qui  me  garantit  de  la  cheute  £un  mai- 
heureux  arbre ^  &  qui  rn  empêcha  d'efire 
fubmergé  par  les  flots  prés  du  Cap  de 
Palinure.  Les  Mufes  l'avoient  fauve  de 
la  défaite  de  Philippes ,  parce  que  fes 
Vers  luy  acquirent  l'amitié  de  Meccr 
nas^  &  luy  firent  obtenir  fon  pardon 
d'Augufte;  &c'eft  ce  qu'il  entend  par- 
ticulièrement icy.  On  peut  voir  là  les 
Remarques ,  Ôi  fur  1  Ode  vu.  du  Livre 
II. 
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Si pl^ceo]  Une  doutoit  pas  qu'il  ne 
plufl: ,  mais  il  ajoute  y/  pUceo  par  mode- 
ftie,  &  pour  corriger  l'orguei'l  de  ce 
mot  pUceo  5  car  les  Anciens  eftoient  fort 
foigneux  d'adoucir  toutes  les  paroles  de 
vanité.  On  peut  voir  les  Remarques  fur 
iâ  fin  de  rode  xxv.  du  Livre  1 1 1. 


I  iij 


îoi  Q^H.  F  I.  Od.  I V,  LiB.  rV. 

/u^^.A-?'  /(/^  /«^  'i.-?    .A<  /i*<-"<«  '«<    -cÇ  '1*^    /«"'  'o:^  /«*.<  'm^     'm</»*'^ 
^  ip  ta    ifi  ta  tff  ^  tp    ^  lef  tj?    •Mf/7Ç£'î^Çi7Ç^    tp  tp  i^ 

t f  f  ¥f  f  t f  âtt âtïf rî?  fïtr 

Ode    IV.  1 

Y 

QU  A  L  E  '^mimfirum  fntmlnlsali^ 
tem , 
(  Lhit  rex  deorum  regmtm  In  ave  s  vagas 
Permîjït ,  expertes  fidelem 
Jupiter  in  Ganymede  flavo  ) 


Ollm  jHventAs  &  patrîUs  vlgor 
J^ido  labomm  propHlit  infc'mm  : 

p^ernlque ,  jarn  nimbis  remoîlsy, 
lijfoHtQS  docHcre  nifns 


Venu  paventem  :  mox  in  ovUia 
Demlfit  hoflem  vlvidus  impetus  r 
Nunc  in  relnUantes  dracones 

Egit  amor  dapis  atque  pugna,:tA 


Q^alemve  Utiscaprea  pafmis 
Intenta  ,fulv<z  matrisab  ubere 
Jam  lalle  depulfmn  leonem  5 

Dente  novo  pmtnra  vidiî  :     § 
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Ode    IV. 

TE L que  royfeau  qui  porte  la  fou- 
dre, &  à  qui  le  Roy  des  Dieux  a 
donné  l'empire  fur  tous  les  oyfeaux  de 
Tair,  après  avoir  éprouvé  fa  fidélité  dans 
Je  raviflement  du  beau  Ganymede  >  tel 
que  cet  aigle  que  la  jeunelFe ,  &  Ton  cou- 
rage naturel  chalTerent  autrefois  de  fon 
aire  avant  qu'il  cuft  appris  à  fê  fervir  de 
fês  aifles ,  &  qui  tout  tremblant  encore 
après  que  les  vents   printaniers  eurent 
achevé  dediflîperles  nuages,  eut  pour- 
tant l'audace  de  s'abandonner  à  leur  con- 
duite, ôi  l'adrefTc  de  fe  fervir  de  leurfe- 
cours  pour  s'inftruireà  faire  des  efforts 
qui  luy  eftoient inconnus:  bien-toft  une 
^enereufe  impetuofité  le  fit  fondre  dans 
les  Bergeries  pour  elTayer  fes  forces  con- 
tre les  agneaux  ,  &  enfin  l'amour  de  la 
proyCj  &  l'impatience  du   combat  le 
précipitèrent  contre  les  dragons  les  plus 
furieux  ;  ou  tel  qu'une  biche  attentive  a 
fes  pâturages  voit  tout  à  coup  un  jeune 
lion  qui  fe  prépare  à  la  dévorer  :  Tel  les 

1  iiij 
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V^ïdare  Rh^eti  bella  fub  Alpibus 
DrH/iim  gerentem  &  F"mdelici  :  quihusf 
Ados  unde  deduSlm  per  omne 
TempHS  Amaz^onia  fecuri 

Dextras  oh  arme  t ,  qudrere  dijiuli: 
(  Nec  fcire  fm  efl  omnia  )  fed  dm' 
LiUteque  vlBrices  catervdt 

Conjiliis  jHvenls  revin<e , 

Senfere  quld  mens  rite  9  quld  îndoles- 
JSfHtrha  fauftisfub  penctrallbus 

Pojfet,  qtiid  AHguflipaternus 
In  fueros  animit^  Nerones* 

Tort  es  creantvir  fortibus  &  bonis  : 
Eft  m  jHvencls  ,  ejl  In  eqms  patrum 
VlrtHS  :  nec  Imbellem  féroces 
Progeneram  aqulléi  columbam^ 

DoElrlnafed  vlm  promovet  wjïtam  : 
ReBlque  cptltus  pérora  roborant  : 
IJtmnque  defecere  mores  j 

Dedecorant  bene  nata  culpa^ 

Quid  debeas ,  0  Rama ,  ISleronlbus  ^ 
Teflis  Metaurum  flumen ,  &  Afdrnhal 
DevlBns ,  &  pulcerfugatls 
lUç  dkihdtlo  tenebrls  ^ 
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Khcticns  Se  les  Vindeliciens  ont  vcu 
fous  les  Alpes  Drufus  leur  livrer  de  fan- 
glans  combats.  Je  ne  me  fuis  point  in- 
formé d'oii  ces  barbares  Nations  ont  pris 
la  coutume  de  s'armer  de  haches  :  II  eft 
impoiiiblc  à  l'homm.c  de  tout  fa  voir, 
mais  on  fait  que  leurs  troupes  long-temps 
vidorieufes  >  vaincues  à  leur  tour  par  la 
conduite  &  par  la  valeur  de  ce  jeune 
Prince,  onterfinfcnti  ce  que  peut  Theu- 
feux  naturel  d'un  Héros  nourri  fous  les 
aufpices  &  dans  le  palais  d'un  Dieu-. 
Elles  ont  fenti  ce  que  peut  la  tendrefle 
de  père  qu'Augufte  a  pour  les  Néron  s. 
Xl  eft  vray ,  les  vaillans  hommes  ont  des 
cnfans  qui  leur  refTemblent ,  les  taureaux 
mefme  &  les  chevaux  tiennent  du  cou- 
rage &  de  la  vigueur  de  leurs  pères ,  8c 
fon  ne  voit  point  qu'une  timide  co- 
lombe forte  d'une  aigle'  :  mais  il  eft  vray 
àufli  que  les  préceptes  aident  ce  bon  na- 

"turel,  &  que  les  foins  font  croiftre 
ces  heureufes  femences  :  Si  toft  que  l'é- 
ducation vient  à  manquer,  les  vices cor- 

!  rompent  in fenfiblement  toutes  cesdifpo- 
fitions  natureîes.  Rome ,  que  ne  devez- 
vous  point  aux  Ncrons  ?  j'en  appelle  à 
témoin  IcMetaure,  A  fdrubal  défait ^  Si 
k  beau  jour  qui  en  diffipant  les  épaiffes 
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^^i  primHS  ahna  rijïi  adorea  : 
Dims  fer  urbes  Afer  Ht  îtalas  , 

Cen  fla?n?napcr  tedas  ,  vel  Eurni  : 
Ter  SimUs  equitavit  Hndas. 

fofl  hoc  fecundls  ufque  lahorïhm 
Romana  fubes  crevit  :  &  impio 
f^ajfata  Pœnorum  tumulm 
Fana  deos  habnere  re^osi 


ï)txitque  tande?n  perfides  Annlbal  :- 
Cervl ,  lupormn prdida  rapacium^ 
SeBamur  ultro',  quos  opimus 
V aller e  &  effagere  esitriumphus^^ 


Gens  9  quA  cremato  fortis  ah  Ilio 
J^aUata  Tnfcls  etqmnhm-^facra , 

Natofque  ,  matîirofque  patres 
PertuHt  Aufonias  ad  urbes  t 

Dnrls  Ht  tlex  tonfa  hlpennlhus  | 

N^igr^feracifrondis  in  Algido , 

Ter  damna  ,  per  c^des  ,  ab  ipfa 
Duclt  opes  anlmmnqHe  ferroi 

Mon  HydrafeUo  corpne  firmior 
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tencbrcs  dont  toute  l'Italie  cfloît  cou- 
verte nous  vit  remporter  cette  Infigne 
viftoire  que  nous  n'avions  prefque  ofé 
nous  promettre  depuis  que  le  terrible 
Annibal  eut  ravagé  nos  Villes  comme  un 
Icmbrafcment  ravage  une  forcft  de  pins, 
&  comme  le  vent  d'Orient  fc  promené 
fur  les  flots  de  Sicile.  Apres  cet  heureux 
jour  tout  fucccda  aux  efforts  de  nos 
Soldats  :  nos  Temples  brûlez  5c  détruits 
par  ces  impies  Carthaginois  trouvèrent 
enfin  des  Dieux  vangeurs,  &  le  perfide 
Annibal  fijt  enfin  contraint  de  direiCom- 
me  des  cerfs  deftinez  à  eftre  la  proye  des 
;lôups  ,  nous  cherchons  de  nous-mefmes 
ces  Romains  fans  nous  fouvenir  que  le 
plus  grand  de  tous  les  triomphes ,  c'ell 
de  les  pouvoir  éviter.  N'eft-ce  pas  cette 
Nation  qui  échapée  de  Tembrafcmcnt 
de  Troye ,  &  batue  de  mille  tempeftes 
fur  nos  mers,  efl:  pourtant  venue  à  bout 
jde  p'Tter  en  Italie  fes  enfans ,  (es  vieil- 
lards ,  fes  Dieux?  Semblable  à  un  chêne 
que  l'on  taille  à  coups  de  hache  dans  les 
noires  forefts  du  Mont  Algidë  ,  elle  tire 
de  nouvelles  forces  Se  une  nouvelle  vi- 
gueur de  fes  pertes  8c  de  fes  bleiïures. 
Jamais  l'hydre  qui  d'une  de  fes  teftes 
a^atues    en  voyoit  renaiitre  plufieurs- 
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Vinci  dolentem  crevit  in  Herculem  : 
Adonflrnmve  fummifere  Colchi 
M^JMS  5  Echieni<tve  Thehdt, 

liderfes  frofnndo  ,  •futcrior  evenit  : 
Lumière ,  multa  promet  integrum 

Cnm  lande  viflorem  :  gereti^ue 
Frœlia  conJHgibns  lof^nenda, 

Carthaginijam  non  ego  nuntios 
iMittamfuperbos  :  occidit,  occidit 
Sfes  omnis  &  fortuna  noflri 
Nominis^  Afdrnbde  interemto. 

î<JilCîaHdi<z  non  efficient  manus  : 

Qhus  &  henigno  nnmine  Jupiter 

Défendit ,  &  cnra  fagaces 

Expediunt  per  acHta  bdlL     • 


1 
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ii^ciit  plus  de  reflburccs  contre  Hercule 
idefefpcré  de  fe  voir  vaincu.  Jamais  ny 
Thcbes  ny  la  Colchide  n'ont  veu  fortir 
de  leur  fein  de  prodige  plus  étonnant 
Si  vous  la  précipitez  dans  le  fond  des 
abymcs,  elle  en  fort  plus  terrible  &  plus 
dangereufê.  Si  vous  prenez  le  parti  delà 
combatre  ,  fuii^uéc  &  vaincue  elle  dé- 
fera gloricufement    vos  troupes  fraîches 

'&  vidorieufes,  &  rendra  des  combats 
dont  toutes  lesDamcs  s'entretiendront. Je 
fi*envoyeray  plus  à  Carthage  de  fuper- 
bes  Courriers  :  elle  eft  détruite  ,  toute 
noftre  fortune  ;  toute  la  gloire  de  noftre 
nom  efl:  éteinte  avec  Afdrubal.  11  n'efl 
rien  d'impoiîible  aux  Claudiens  que  Ju?- 

I  piter  accompagne  d'une  protedion  fin- 
gulicre  ,  &  qui  par  leur  prudence,  & 
par  leur  conduite  fe  tirent  toujours  heu- 
«reufêment  des  occafions  les  plus  dange- 
^ufes. 


'^b 
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Sur  l*Oî5e  IV. 

O I  c  Y  une  Ode  qui  fut  eomp(> 
fée  par  Tordre  d'Augufte,  &  on 
void  bien  par  h  grandeur  &  parla  no- 
bleiTe  de  fes  Vers,  qu'Horace  s'éforça  d 
.répondre  à  l'honneur  que  ce  grand  Pri 
celuyavoit  fait  de  la  îuy  demander.  Il 
n'y  en  a  peut-eftre  point  où  il  ait  tai^ 
approché  du  tour  Se  de  la  majefté  ce 
Pindare.  Les  interprètes  approuvent  1^ 
titre  qu'ils  ont  trouvé  dans  quelques  ma- 
nulcrits  5  ^d  Hrl?em  Romam  de  indole 
.dncum  ,  mais  il  efr  certain  que  ce  titre 
cJl:  faux  ,  &  que  l'Ode  n'en  peut  rece- 
voir d'autre  que  Drufi  Undcs ,  ou  de 
vi^ioriis  Vrnfi  y  des  vlcloiresde  Drufus, 
Dans  les  Remarques  on  verra  qu'elle  a 
efté  faite  après  l'an  de  Rome  j>ccxl. 
,qui  efl:  la  55.  année  de  l'âge  d'Horace. 

Qimlem  m'^niflrum  ]  Le  coramence-i 
ment  de  cette  Ode  efl  embaraïïe ,  à  caufê 
de  la  longue  paranthefequi  en  interrompt 
le  fens  jufqucs  au   17.  vers.  Voicy  de 
-^Vielle  manière  il  en  faut  faire  la  conflru- 
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ôion^  Rh£tl  &  yindelici,  vldere  Orn- 
(mnfub  Alpibns  bellagerentcm  (^nalem^ 
&c.  L'Ode  fouffrc  ces  fortes  d'hyper- 
boles ,  &  Horace  imite  en  cela  Pindare 
qui  en  fût  de  pareils  à  tous  momens. 
J'ay  confervc  le  mefme  tour  dans  la  trar 
ducftion  5  quoy  que  noftrc  langue  ne 
s'accomode  pas  trop  de  cet'te  figure ,  mais 
il  faut  qu'une  copie  rclfcmble  au  moins 
à  fbn  origin.ïl ,  5c  fi  on  coupe  ces  dix.r 
•huit  premiers  vers  en  Icstraduifant,  Ho- 
race n'y  fera  pas  reconnoi{]aL)le,  &  l'Ode 
n'aura  plus  cette  majeflé. 

Aiinifl-mm  fiilminis^  Les  Anciens  ont 

feint  que  l'aigle  eftoit  le  Porte-foitdrc  de 

Jupiter,  <?»r  Pline  écrie  que  cette  iiétion 

cfl:  fondée  fur  l'expérience  que  l'on  avoit 

;faite,  que  l'aigle elloit  le  fcul  des  oy féaux, 

que  la  f^^udreépargnafl:;  negantHncjttam 

foUim  harîC  alitem  f/dmine  exanh^atam^ 

ideo  armlgeram  Jovis  confktetndo   md^" 

I  fidvlt ,  Ils  fomlennem  ,   dit-il ,  dans  le 

I  Chapitre  1 1 1.  du  Livre  x.  ^ne  Von  na 

jamais  vat   que  cet  oyCean  ait  eflé  tué 

par  la  foudre  _,  &  cefi  fur  cela  qne  Cott 

sefl  accoutumé  a  le  croire  le  Porte  foudre 

'de  Jïifhcr\   mais   cette  expérience  me 

■paroilt  fort  douteufe ,  &:je  fuis  perfuadé 

^u  en  cela  on  n'a  point  eu  d'autre  veue 
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que  de  marquer  la  force  &  la  vitefTe  de 

cet  oyfêau. 

R€£^r2i4m~\C2iY  l'aigle  eft appelle  Brtcr/- 
Kîvs  &  etf>^i  oKàvcùv  ,  le  Roy  &^.le  chef' 
des  oyfeaux,  Pindare. 

In  aves  vagas']  il  appelle  les  oy^ 
féaux  vagas ,  errants ,  vagabonds ,  com^ 
me  il  a  dit  vaga  fium'ma ,  &  Properce 
•vaga^  fuellas, 

ExpertHs fidelem'\  Je  ne  fay  (î  Hoi-f' 
race  a  feint ,  ou  s'il  avoit  lu  que  Jiipitedi 
avoit  donné  à  l'aigle  l'empire  fur  tou4; 
hs  oy  féaux  pour  le  recompenfer  de  M 
fidélité  qu'il  avoit  éprouvée,  lors  qu'il  fêî 
fervit  deluy  pour  enlever  Ganymede. 

In  Ganymede  flavo  ]  Ganymede  eftoîé 
fils  de  Tros,  Homère  écrit  que  c'eftoit 
le   plus  beau  de  tous  les  hommes  j  & 
que  les  Dieux  le  ravirent  à  caufe  de  fà 
beauté.  Cet  enlèvement  a  efté  expliqué?, 
dedifferentes  manières  par  les  AncienSfji 
mais  la  vérité  de  THiftoire  eft  que  ce 
jeune  Troyen  fut  enlevé  par  Tantale 
Roy  de  Lydie ,  dont  les  trouppes  por* 
toient  une  aigle  fur  leurs  enfeignes. 

Patr'ms  vlgor']  Cela  eft  heureufe- 
ment  exprimé,  ce  courage  que  fa  naif- 
fance  luy  donne  avant  mefmc  qu'il  ait 
des  forces  >  Ôcc» 

Nida 
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J^ido  Uboriirn  propulit  'wfcîitm  ]  C*efl: 
âînfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non  p^sprotHilt  : 
■propulit  nido  infcium  labontm-t  Ta  fait 
fortir  de  fon  nid  avant  qu'il  fcuH:  voler. 

Infcimn  Uhormn^  Laborii?n,lesefforts 
que  les  oyfeaux  font  en  volant,  c'eft  ce 
qu'il  appelle  plus  bas  mjlis.  Les  Inter- 
prètes ont  eu  tort  de  croire  que /<^^or^^ 
ilgnifîe  icy  les  combats 

t^ernique  jnm  n'unbis  remotls']  Les 
efforts  que  Jule  Scaliger  fait  icy 
pour  trouver  quelque  défaut  à  cepafïlige, 
i^c  fervent  qu'à  en  f^ire  voir  îa  bcauré. 
Il  cft  vray,  comme  ledit  ce  favant  hom- 
me 5  que  les  aigles  font  leurs  petits  au 
commencement  du  printemps  ,&  qu'ils 
couvent  '.rente  jours ,  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là  qu'Horace  fiide  fortir  l'aiglon 
avant  le  temps.  Torrentius  a  fort  bien 
veu  que  nimbis  remous  >  ne  doit  pas 
s'entendre  du  commencement  de  cette 
fai fon  5  mais  de  la  fin,  lorsque  l'arrivée 
de  l'Eflé  achevé  de  diiîiper  les  nuages 
qui  en  Italie  rendent  prefque  tout  le 
printemps  pluvieux. 

Paventem  ]  Tout  tremblant ,  ce  mot 
fait  la  plus  grande  b  cauté  de  cette  image, 
Horace  n'oublie  jamais  les  circonftances 
qui  peuvent  donner  de  la  ^rice  à  {o\-\  fujet. 

Tome  I  Y.  K 
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Infolms  docHere  mfHs~\  II  appelle  icy 
Tîifns  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  Uhores^ 
les  efforts  que  les  oyfeaux  font  en  vo- 
lant. Ce  âoGuere  eft  beau,  les  vents  font 
comme  les  maiftres  de  Taiglon ,  &  luy 
enfèignent  à  voler. 

Mox  inovilla]  Un 'eft:  pas  inutile  de 
remarquer  avec  quel  jugement,  &avee 
quelle  conduite  Horace  traite  cette  ma-»- 
tiere ,  Taiglon  par  une  impetuofitc  na- 
turelle à  fonefpece  fort  bien'toft  de  fon 
nid  ,  mais  il  n'ofe  encore  s'en  éloigner, 
il  attend  que  tous  les  nuages  foient  en- 
tièrement diffipez  5  &  alors  n'ayant  plus 
d'orage  à  craindre  il  s'abandonne  peu  à' 
peu  aux  vents  qui  luy  enfèignent  à  vo- 
ler :  il  ne  fe  fent  pas  plûtoft:  en  eftat  de 
fendre  les  airs  avec  aflez  de  rapidité  qu'il 
fond  dans  les  parcs ,  &  elfaye  fes  forces 
contre  les  brebis ,  &  enfin  lors  qu'il  efl: 
dans  fa  vigueur  il  attaque  les  animaux  les- 
plus  redoutables. 

VlvldHs  impettis  J  Vlvidus  ,  ardent  y 
vlft  c'eft  un  diminutif  de  vïvus. 

In  rebtRantes  Dracones  ]  Pline  décrit 
Je  combat  de  l'aigîe  contre  le  Dragon 
dans  le  chap.  iv  du  Livre  x.  Acrior  efl 
cnm  Dracone  -pH^/ia  midtoque  magïs 
anccps^  et'mmji  in  aère:  ova  hic  confeBa" 
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fur  acjjuiU  aviditate  malefica ,  ut  illa  oh 
hoc  rApltitbicmnijiHe  vifum.  Ille  multi- 
plici  ne  X  H  al  a  s  ligat ,  itafe  implicans  Ht 
fimul  décidant  :  Son  combat    avec   le 
Dragon  efi  beaucoup  pins  rude  &  plus 
douteux  9  ^iioy  qiiils  fe  bâtent  en  lair  : 
It  Dragon   par  une    avidité    maligne 
cherche  les  œuf  s  de  l'aigle^  &  c' efi  pour- 
quey  Ca'îgle  l attaque  par  tout  ou  elle  le 
rencontre -i  mais  le  Draqon    $  entortille 
nuîour  de  [es  ailes  quil  luy  rend  inuti" 
\les-i  &  ils  tombent  tous  deux  à  terre  en- 
mefme  temps. 

Egit  ]  Il  faut  remarquer  la  différence 
&  la  propriété  des  termes  qu'Horace  em- 
ployé, propuUt ,  demijît-i  egit ,  i]  a  joint 
le  premier  avec  patrlus  vigor,  le  fécond 
avec  vivldus  impetus ,  &  le  troifiéme 
avec  amor  dapîs  atque  pugna.  Le  choix 
ne  pouvoit  efire  plus  heureux ,  ny  la  gra- 
dation plus  jufte. 

Qualemve']  Les  doubles  comparaî=- 
fens ,  pourveu  qu'elles  foient  nobles  & 
bien  prifes ,  font  un  bel  effet  dans  toute 
forte  de  poefie,  mais  en  profe  on  ne  doit 
s'en  fervir  qu'avec  beaucoup  de  mode- 
ration  . 

Ldtis  pafciils']  Les  paflurages  verts^ 
les  prairies ,  comme  il  a  dit  ailleurs  U:os 
car/ipos,  K  i] 
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Fdva  matris  ab  uhere  ]  Fahdt  roùfïe/ 
eu^vQ-  dans  Homère  ,&  par  la  couleur 
de  la  lionne  Horace  marque  le  courage  âs 
la  férocité  de  ce  jeuiie  lion. 

Jam  la&e  depHlfnm  ]    Virgile  a  dit 
de  la  mefme  manière. 

DephljOs  a  la^e  domiqua  clan^deret 

agnos. 
Et  Suétone  en  parlant  des  enfans  :  in- 
fafîtes  firmiores  nec  dnm  tamen  lalle 
depiilfos,  Virgile  a   écrit,  depulfiis ab 
uberc ,    &  Varron   depHlJi  a  matribptr  , 
agnit  On  difoit  aulîi  depellere  fimple-  ;■ 
ment ,  &  c'eft  pourquoy  Servius  l'ex-   ^ 
plique  fort  bien,  ala^eremovere^de"-'^ 
pnlfi  hœdik  UEle  remoti.  | 

Dente  novo  ]  On  explique  ce  dente 
9Î0V0,  une  dent  qui  n'cft  pas  encore 
acoutumce  au  carnage  Se  aux  combats, 
mais  cela  affoibliroit  la  penfée  ci'Ho- 
race.  Dens  novHs  ,  c'eft  comme  nous 
dirions  une  dent  de  lait.  Se  cette  cx- 
preinon  eft  née  de  ce  qu'il  vient  de  dire, 
la^e  depulfum.  Horace  peint  un  lion 
qui  n€  vient  que  d'eflre  fevré.  >^ 

V'dere  Rh^ti  ]  Il  faut  fous^enteneire^ 
t  alem  ,  cet  Ellipfe  a  de  la  grâce  dans  les-  i 
comparaifons. 
RhAîl\  Ce  font  les  peuples  qui  ha- 
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Mtentia  partie  méridionale  des  Alpes  au 
defTus  du  Po  entre  Vérone  ,  ou  le  fleu-* 
vc  Atliefis  ,  &  novH?n  comum  ,  ou  Z/<î- 
\h5  Uchs  ,  on  les  appelle  aujourd'huy 
Grifons, 

Sub  Alpihus  ]  Car  comme  je  vîens 
ié  dire,  ces  peuples  s'étendoient  depuis 
es  Alpes  jurq.ues  à  Vérone  qui  cft  dans 
e  plat  pais. 

Dm^u7n~]  Claudius  Drufus,  fils  de- 
Tibère  Ncron  ,  <k  de  Livie  qui  en  acou-- 
rha  après  qu'Augufle  l'eufl:  époufée.  Ce 
pune  Prince  faifoit  la  guerre  contre  les 

rifons,  Tan  de  Rome  dccxxxviii.  & 

n'avoir  alors  que  25.  ans.  Velleïus  Pe« 
lerculus  fait  fbn  éloge  dans  les  chap.  9^, 
5^98.  du  Livre  11. 

Et  Vtndcllci'\  Les  Interprètes  prêtent 
ent  qu'il  faut  ôter  la  liaifon  &  fous 
retexte,    difent-ils  ,   que  les   Grifons 

hdtti  font  aulîi  appeliez  Vlnâelici^  Je 
e  m'arrcfterois  pas  beaucoup  à  cette 
ritique  fi  elle  ne  faifoit  tort  qu'au  vers 
'Horace  qui  devient  par  la  moins  no- 
ie &  moins  rempli ,  mais  elle  eft  inju- 
îeufeà  \^  mémoire  de  Drufus.  C'eft  luy 
érober  la  moitié  de  fa  gloire  que  de  ne 
ûre  qu'une  mefnie  nation  de  ces  deux 

lliqueufes  nations  qu'il  a  vaincues.L,es 
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Géographes  Se  les  Hiftoriens  ne  les  con^ 
fondent  point.  S trabon  marque  precifé- 
jnent  que  les  Vindelkiens    occupent  la 
partie  des  Alpes  qui  eft  au  de  là  des  Gri- 
fbns  ,&  cela  eft  vray  ;  car  ils  s'étendent 
depuis  la  partie  feptentrionale  des  Alpes 
Jufques  au  Danube,   ils   font  aujour- 
d'huy  partie  de  \x  Suabe ,  &  delà  Baviè- 
re. Pline  en  parlant  de  ces  peuples  n'a 
pas àxtRhdttiyindellcl.mûsRhm  &Fim-  i 
<^^//ri ,  comme  Strabon  Vcur^i  ,  -^  G't/zi'^Jj 
éihtHjût.  Et  Veîleïus  Paterculus  en  par4 
lant  de  cette  mefme  expédition  de  Dru^ 
fus  &  de  Tibère ,  uterqut  divijïs  partie 
hm  RhiZtos  ,  Vindelicofque  aggrejjï ,  cek 
deux  Princes    ayant    attaqué   chacum 
de  [on  cofté  les  Rhetiens  &  les  F'indel'À 
éens ^  &c>  Dans  la  Notice  de  l'Empird 
Je  pais  des  Vindeliciens  eft  appelle  -^/?<4 
tiafecimda,  ht  tout  ce  qu*on  en  pourroiti 
inferergc'eft  que  les  Vindeliciens  ontaufli|[ 
efté  appeliez  Rhetiens ,  mais  on  ne  prou-^ 
vera  jamais  que  les  Rhetiens  ayent  eft^ 
nommez  Vindeliciens,  comme  les  Inter- 
prètes l'ont  prétendu.  Lorsque  Servius  a 
écrit ,  Rh(Zti  Vindelici ,  il  a   parlé  de 
Rhdtia  fecHnda^  ou  bien  il  faut  corriger 
le  pafTage  ,  &  écrire  comme  il  y  a  dans 
Horace ,  Rhm  &  Findelïcu 
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Qnihus  mos  unde  dcdn^us  ~\  Les  qua- 
TC  vers  fu! vans  font  enrierement  profaï^- 
]ues ,  &  il  femble  qu'ils  ne  mcritoient 
)oint  d'entrer  dans  cette  Ode ,  je  ne  vou- 
Irois  pourtant  pas  condamner  Horace 
bfoîufnent.  Sans  doute  il  voyoit  bien 
'effet  que  c^s  vers  font  icy,  maisilavoit 
es  raifons  pour  les  y  laiffer.    Peut-  eftre 
jue  comme  on  ne  parloit  alors  à  la  Cour 
i'Augufte  que  des  combats  de  DrufuSî 
>n  y  avott  traitté  cette  qucftion  pour- 
|uoy  ces  peuples  portoient  une  hache 
l'armes  comme  les  Amazones,  &  Ho- 
1CC  en  a  voulu  dire  fon  fcntiment.  Que 
javons-nous  mcfme  s'il  n'a  point  jette 
by  ces  quatre  vers  pour  fe  mocquer  de  ' 
[uelque  Poète  de  ce  temps-là  qui  avoit 
eut-eftre  fait  quelque  Ouvrage,  oii  en 
elcbrant  cette  victoire  de  Drufus ,  il  s'a- 
lufoit  à  chercher  avec  foin  l'origine  de 
Ette  couftume,  &  enapportoit  de  ridi-- 
aies  raifons  ?  Ce  ne  font  que  des  conjec- 
bres,  mais  j'aimeray   toujours  mieux- 
rair  recours  aux  conjedures ,  que  de 
Dndamner  les  grands  hommes  trop  le- 
eremen'".  Une  chofe  qui  nous   paroid 
tijourd'huy  mau vaife,  peut  avoir  cfté 
ionne  dans  fon  temps  •  à  caufede  la  cir- 
onflancCiSc  de  l'occalion  qui  l'ont  fait 
ailtre. 
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Amaz^onla  fecHri'l  II  donne  à  la  ha-* 
che  l'Epithete  Ama^ionia ,  parce  que  les 
Amazones  en  eftoient  armées ,  &  qu'el- 
les Tavoient  raefme  inventée.  Elles  Tap- 
pelloient  dans  leur  langage  Scythiquc, 
fagarls,   Strabon  dans  le    Livre    x  i,- 

JElles  nont  four  tomes  armes  que  l^arcy 
la  hache  &  le  bouclier  appelle  pelta,. 
L'Interprète  Latin  a  eu  tort  d'expliquer 
y^^^m  une  forte  d'épée.  Hefychius  écrie 
formellement  'ZuycLti.i  Tn^éxjoy  ^vo9o/^v, 
fagarls  9  une  hache  k  fimple  tranchant f 
pour  la  diftinguer  de  bipennis  qui  tran- 
choir des  deux  coftez     Suétone  a  di^i 
comme  Horace fecurlbus  peltifjue  Ama^  • 
z.onicis ,  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec: 
le  paffage  de  Strabon. 

Nec fcïre fas  efl omma'\   Horace  dit 
cela  en  raillant;  car  il  favoit  bien  que- 
ces  peuples  defcendoient  des  Scythes,, 
^  qui  portoient  auffi  la  hache  comme  le# 
Amazones,  mais  la  recherche  auroiteftâ' 
ridicule  ,  &  l'érudition  impertinente.      \ 

Sed  diu  lateque  vlEîrices  catervtij: 
Car  avant  que  Drufus  marehaft  contre 
eux  ils  avoicnt  fait  plufieurs  courfes  en 
divers  endroits,  &  avoientfort  incom- 
«lodé  les  Romains,  Strabon  Livre  iv. 

Velleïus 


0 


à 


su  R  L*0  D  E  î  V.  LiV.  IV-     HT 

V^èlleïiis  Pâterculus  Livre  ii. 

CoTifAils  Jnvenis  ]  1 1  prit  leurs  Villes, 
eurs  Châteaux ,  &  les  défit  en  bataille 
angce. 

ReviEla']  C'ed  ainfi  qu'il  faut  lire, 
knon  pas  revïntiâ  ,  qui  ne  (ignifie  rien 
cy.  ReviEldt  vaincues  à  leur  tour  après 
ivoir  vaincu  tant  de  fois  ,  car  il  a  dit 
kns  le  vers  précèdent  viclrices  cater-v^c, 

Qujd'mens  rite  find  mdoles^  Afens 
"egarde  les  qualitez  de  refprit  ,  &  in- 
leles  les  qualitez  de  l'âme ,  le  premier 
;ûla  caufc  de  la  bonne  conduite  qui  effc 
ppellée  dans  le  vers  procèdent  confiUa, 
^l'autre  eft  la  fource  du  courage  Hora- 
e  les  joint  icy,  parce  que  Drufus  n'a  voit 
as  moins  témoigné  de  prudécc  &:de  con- 
uire  dans  toutes  Tes  entreprlfcs,  quede 

rdicffe  &  de  courage  dans  l'exécution. 

Faié.îisfnh  penetralihus'\   re^etrale^ 

lieu  oii  eftoient  les  fktuës  des  Dieux 
omcfliques  :  il  fe  prend  pour  toute  la 

ifon ,  comme  le  mot  pénates.  Hora- 

appelie  le  Palais  d'AuguRe/^/z/^î^^r- 
\stralia  ,  comme  le  Palais  d'un  Dieu. 

*cft  pourquoy  il  a  auifi  dit  dans  la 

rs  précèdent ,   rite  qui  eft  un   terme 

ReliL^ion. 

Siuid  .-lugul-l  /7^^^,--;7«j]  TibcreNe- 
ïpmc  1  y.  L 


l^.^  Remarques 

ron  mourut  la  mefme  année  qiii*il  euft 
cède  fa  femme  Livie  à  Augufte ,  &  par 
faa  teftaraent  il  nomma  ce  Prince  tu- 
teur ,  non  feulement  de  Tibère  qui  avoit 
abrs  prés  de  quatre  ans,  mais  au  (S  de 
Drufus,  dont  Livie  eftoit  accouchée  dan?    | 
le  Palais  d'Augufte  trois  mois  après  fou 
mariage;    de' cette   manière    Augufte 
eftoit  le  fécond  père  de  ces  deux  Nerons, 
&  parce  qu'il  avoit  époufé  leur  mère ,  & 
parce  qu'il  eftoit  leur  tuteur.  C'eft  pour- 
quoy     Horace    a    dit    fatermts    ani' < 
7nu5  ,  qui  fignifie  une  tendrejfe  de  pere^ 
comme  dans  l'Ode  ii.  du  Livre  [i. 
p^lvet  extento  Proculems  avo. 
Noms  infratres  anlmi  faternl,  ^ 
La  tendreté  de  père  que  Vromlem 
ampourfes  frères  .fera  vivre  Jon  nom,  . 
jufc^ptaux  derniers  fiécles,  ^  _         - 

11  ne  faut  pas  oublier  qu'on  difoii:  pUr.  • 
bHquement  à  Rome  qu'Augulle  avoic  :; 
eu  quelque  habitude  avec  Livie  pendant: 
qu  elle  eftoit  encore  avec  fon  premiec. 
mary^que  Drufus  eftoit  né  dececomT> 
merce ,  &  que  fur  cette  naiflance  daî 
Drufus  trois  mois  après  qu  Augufte  euft| 
époufé  Livie.,  on  fit  ce  Proverbe,/^/ 
uens  heureux  ont  des  enfms  trois  moii 
%prù  Imr  mmage.   Si   Horace^  avoitl 
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donc  continue  à  ne  parler  que  de  Dru- 
f  us  ,  cette  exprelTion  animas  patermts 
euft  pu  donner  lieu  à  une  équivoque 
qui  auroit  dcplû  à  Auguftc,  &  c'efi:  ce 
qui  l'a  obligé  de  parler  tout  d'un  coup 
des  deux  Nerons ,  pour  empcfcher  qu'on 
ne  pût  mal  expliquer  fa  penfée. 

Pneros  Nerones  ]    Nero  eft  un  mot 

i  Sabin   qui  fignifie  vaillant -^  fort  ^     ôc 

ceftoit   un  iurnom    de  la  famille  des 

Claudiens,  originaire  du  pais  des  Sabins. 

Fortes   creantur  fortihus  ]    Le  but 

d'Horace  eil  d'attribuer  toutes  les  glc- 

:  rieufes  actions  de  Drufus  &  de  Tibère  à 

'  la  bonne  éducation  qu'ils  avoient  reçue 

d'Augufte,  &  pour  le  faire  d'une  ma- 

I  niere  qui    ne  fu(l:  point   injurieufe  aux 

►yAnceftres  de  ces  Princes ,  il    a  pris  ce 

j!  jufte  tempérament  de  dire, que  le  cou- 

îirsge  &  la  vertu  font  véritablement  des 

nqualitcz  que  l'on  hérite  de  fes  ayeuls; 

mais  que  réJucation  doit  venir  au   fe- 

cours  de  lanaiHance  pour  faire  germer 

&  croiftre  ces  heureufes  femences ,  qui 

"fans  elle  feroient  le  plus  fouvent  inutiles 

&  infruducufcs  j  c'eft  donc  comme  (i 

Horace  difoit  icy  ,  je  fay  bien  qne  la, 

'valeur  nous    vient    de  nos  A'ncelires  <% 

tnals  je  fay  anffi  <^ik  ,  &ç.  &  cela  dépend 

Lij 
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de  ce  qui  précède.  Par  le  mot  fortes  9 
Horace  fait  alîufion  au  mot  Nsro ,  qui 
^gnifie/o^-/-j  comme  il  a  efté  expliqué 
dans  la  Remarque  précédente. 

E(ïin  jiivencis-i  efi  in  e^uis^  Cela  efl 
plus  fouvent  vray  dans  les  belles  que 
dans  les  liommcr, 

Nec  imbellem  féroces  ]  Cela  ne  tombe 
pas  fur  la  différence  de  l'efpece  ,  mais  fur 
,celle  du  naturel,  les  aigles  ne  font  point 
des  petits  fi  timides  que  les  colombes. 

Fim  promovet  inftam  ]  F"is  infit^ 
«ft  icy  yirtus  ingenita  ,  les  vertus  natHr 
relies, 

ReBique  cultus  -peElora  roberant  ] 
Horace  a  traduit  icy  un  vers  d'Eure* 
pide. 

La  bonne  éducation  contribue  beatt' 
coup  a  la  vertu. 

PeUora  roborant  ]  La  poitrine  pour 
les  inclinations ,  les  vertus,  l'efprit ,  &c, 
Car  les  Anciens  ont  eftably  le  f  ege  deii 
toutes  les  paffions  dans  la  poitrine  ,  parce  " 
que  dans  leur  fens  elle  renferme  le  cœur 
&  le  foye  qu'ils  ont'  confideré  comme  k 
principe  &  la  caufe  du  fentîment ,  cel« 
paroirt  par  mille  endroits  d'Homerc 
Horace  a  dit  ailleurs. 
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Non  tu  corpus  eras  fine  psElore, 
XJtcumcju?  defecere  morcs'j  \Jn  des 
plus  favans  Interprètes  a  expliqué  cet  ///- 
cfim^ue,  (^uomoddcum^ue  ,  quocumque 
génère v'nli j de  quelque  manière  cjue  ce 
foït ,  de  quelque  forte  de  vice  que ,  &c. 
Ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  ce  fcns  la, 
c'cH:  qu'il  a  pris  ??2(?rd'j  pour  ce  que  nous 
;appelons  les  bonnes  mœurs  ,  c'eft-à-dire, 
l'habitude  quon  a  au  bien  ^  mais  il  le 
trompe, wor^i  n'cfl  icy  autre  choie  que 
iJa  bonne  éducation  qu'Horace  a  defignée 
par  trois expreffîons  différentes,-  doElrl^ 
âia  ^recli  cuit  us  ^  &  mores  ;  comme  il  s'eft 
r/ervi  auiîi  de  trois  différentes  façons  de 
.oarler  pour  marquer  les  bonnes  inclina- 
tions ,  ou  les  vertus  naturelles ,  vis  Infi- 
ta  ,  -peEïora ,  &  bene  nata.  utcumque  efl 
donc  icy  pour  y7?;?M/  atque  y  &  Horace 
dit  que  quelque  bien  né  que  l'on  puiffe 
eftre,  fî  cette  heureufe  naiffancc  n'elt 
foutenuë  par  une  bonne  éducation  ,  les 
vices  corrompent  bien-tofl  cette  difpofi- 
Cion  que  l'on  avoit  à  la  vertu. 

Bene  nata]  Lesheureufes  inclinations- 
que  Platon   appelle  iu^^nciv» 
i    Culp^e  ]  Les  Philofophes  appellent  de 
ce  nom  les  vices  en  gênerai. 

Q^id  debeas  o  Roma  Neronlbus  ]  Cecy 
dépend  du  ip.  vers.  L  iij 
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Fortes  creantur  fortibns  &  bonis] 
Apres  avoir  dit  que  la  vertu  pafle  des* 
pères  dans  les  enfans ,    Horace  prouve 
cette  vérité  par  rexemple  d'un  des  An- 
ceftres  de  Drufus  &  de  Tibcre. 

O  Roma']  Cette  apoftrophe  eft  com- 
me celles  que  nous  avons  veuës  dans  les 
Livres  precedens.  On  peut  voir  les  Re- 
marques fur  l'Ode  xix.  du  Livre  ii.  & 
fur  les  Odes  ii  !.  &  iv.  du  Livre  i  ï  i. 

NerombHs~\    Aux  anciens    Neron^, 
^  Horace  parle  icy  du  Conful  Claude  i 
Néron  ,  qui  eftant  campé  dans  la  Luca- 
nieàla  veuè'ci'Annibal,  partit  avec  fîx 
mille  hommes  dlnfanterie  ,   &  milîe 
chevaux,  &  en  fort  peu  de  jours  arriva  ! 
en  Ombrie  ,  &  joignit   Salinator  foft| 
Collègue  pour  s'oppofer  aupafTage  d'Af^ 
drubal ,  qui  menoit  à  fon  frère  un  (e- 
cours  fort  Goniiderable.  Cette  diligence 
fauva  l'Italie,  car  Afdrubalflit  vaincu ji 
prés  du  fleuve  Metaure  ,  &  Néron  s'en 
filant  retourné  dans  fon   Camp  avant 
que  les  Carthaginois  fe  fulTent   appert 
çus  qu'il  en  eftoit  party ,  jetta  la  tefle 
d'Afdrubaî  dansle  Camp  d'Annibal  fon 
frère,  qui  dés  ce  moment  nefongea  qu'à 
fe  retirer.  Cela  arriva  l'an    de    Rome 
pxLv/.  prés  de  deux  cens  ans  avant  cette 
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-Ode,  &  Horace  parmi  pluficurs  belles 
adions  des  anciens  Nerons  a  choifî 
particulièrement  cclle-cy,  non  feulement, 
parce  qu'elle  efl:  une  des  plus  importan- 
tes, mais  encore  parce  que  Drufus  Sc 
Tibère  eftoient  ilTus  de  ces  deux  Con- 
fuls.  Du  cofcé  du  père  ils  defcendoient 
de  Claude  Néron ,  de  du  coRc  de  la 
mère  ils  vcnoient  de  Livius  Salinator. 

A^etaiintm  fiiimcn\  Il  dit  Metnumm 
flmnen  ,  pour  fimnen  Mstanriis ,  com- 
me ailleurs  Meânmcjne  fiumen  ,  &  Rhc- 
?7itm  flumert  ^   le  Metaure  fleuve  d'Om^ 
î  brie ,  aujourd'huy  il  Mètre. 

Afàruhal  ]  Fils  d'Amilcar  j  &  frère 
I  ti'Annibai5&  le  mefme  qui  avoit  défait 
I  en  Efpagne  les  deux  Scipions. 

DevlEiHs~\  Cette  défaite  fut  C  confi- 
I  derable ,  qu'elle  égala  mefme  celle  des 
Romains  à  la  bataille  de  Cannes.  Voyez 
Tite-Live,  Liv.  xxin.  chap.  49. 

Et  pHlche-r~]  Comme  dans  l'Ode  ir, 
de  ce  Livre  ,  ofol  paicher,  0  laudande. 

Fugatis  Latio  tenehris  ].  Ce  jour- là 
dillipa  véritablement  les  ténèbres  qui 
couvroient  l'Italie ,  les  armées  des  Ro- 
mains avoient  elle  déjà  défaites  en  pîu- 
fîeurs  rencontres ,  &  Rome  étoit  à  la 
yeilk  de  fa  ruine ,  fi  Afdrubaî  euft  pu 
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joindre  fcs  Trou ppes  avec  celles  d'Annî- 
bal.  Les  ténèbres  ^ul  couvroient  Citaliey 
cft  une  cxpreflion  poétique,  qui  exprime  ! 
admirablement  le  déplorable  cftat  où  les' 
Romains  eftoient  réduits.  Dans  les  Liè- 
vres faints  comme  dans  les  prophanes^ 
le  mot  ténèbres  eft  pris  fort  fouvent' 
pour  mnlheiir -i  mine  ^  perdition  ,  &C  le' 
mot  lumière  pour  bonhepir  y  vi^ioirey 
fahit, 

Lafio~\  Il  mer icy  le  Latiiim  pouf 
toute  ritalie.Car  proprement  IcLatinm^ 
eftoit  Campagna  di  Roma,  On  peut  voir 
les  Remarques  lii£  l'Ode  xxx.  du  Li-- 
vre  I. 

QHîprimtis  ahna  rljtt  adorea  ]  j4do' 
rea  eftoit  proprement  une  diftribution^ 
de  froment  que  l'oafaifoit  aux  Soldats,  j 
après  la  vidoire  ,  &de-Ià  cemefme  mot' 
a  efté  pris  pour  la   vidoire  mefme,  &' 
pour  la  gloire  qu'on  y  acquiert.  Fefinp 
adoream  laptdem-i  five  gloria?n  dlcebant,  \ 
les    A'(2ciens   appelloient   adareatn  ,   l^'  j  [jq 
loïtange  &  la  gloire.  Pline  dans  le  chap. 
I II.  du  Livre  xvi 1 1.  Gloriam  deniqne- 
ipfarn  àfarris  honore  adore am  appel! a" 
hant  t  ils    appelloient  la  gloire  mefme 
adoream  y  à  caufe  de  l'eflime  (jjhUs  fal" 
[oient  du  froments  Le  Gioflàire  adorea^ 
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/{?J«  w  W  T6  TnKîf^v,  La  gloire  qui  vient 
de  la  guerre.  kdonoÇns  -^iv^^t)^^  œç  IIoll' 
mi©-,  Adoriofus  qui  efl  couvert  de 
gloire  ,  comme  le  dit  F e (lits  Pompehts'y 
on  difoit  aufii  ador  pour  adorea.  Le  me(^ 
ime  Gloflaire  adof  vUn  ai  UofxTriuQ-.u^dor 
tOi&olre  fclon  Fefins  Pomperas.  Onpcuc 
voir  les  Remarques  fur  ce  mefme  Fe- 
ftus.  Horace  prend  icy  le  mot  adorea 
dans  le  dernier  rens,&il  faut  bien  remar- 
quer cette  expreflion  dlesrljït  ahna  ado- 
rea •,  comme  qui  diroit  à  la  lettre,  ce  jour 
a  ri  a  canfe  de  la  vl^olre  ,  au  lieu  de 
dire,  que  la^  vi^oire  avait  rendu  ce  jopir 
clair  &  riant, 

Dlrus  Afer"]  Annibal  qu'il  appelle 
\dmts  5  comme  dans  l'Ode  xii.  du  L^ 
vre  II. 

Nec  dlram  Annlbalem, 
On  peut  voir  là  les  Remarques* 
Vt  haï  as  ]  Vt  fignifie  icy  po^.quam^^ 
i&  voicyde  qudle  manière  il  faut  faire 
\hi  conftrudion  de  ce  paflage,  ut  dlrus 
Afer  per  Italas    urbes  eqnltavlt  9   ceii 
fiamma  per  tedas^   &c,  depuis  que  le 
terrible  Carthaginois   eufl  couru  toutes 
les  failles  d'Italie  ,  &c.  Annibal  rava- 
gea prefque  toute  l'Italie  depuis  les  Al- 
pes jufques  au  fond  de  la  Lucanie ,  &■ 
du  païs  des  Brutiens. 
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CeH  flam?na  per  tedas  ]  Teda  ne  Çx" 
gnifie  pasicy  une  torche  ^  comme  quel-i 
ques  Inteq^rctes  l'ont  crû  ,  mais  une 
efpece  de  pin ,  une  forte  d'arbre  r^/«f«A?s 
Pline  s'eft  fouvent  fervydece  mot  dan! 
■ce  fens-là.  Horace  dit  donc  per  tedasM 
lieudtperjilvam  tedarum,  la  compâ 
raifon  feroit  ridicule  autrement. 

Eums  fer  fîlvas  e^uitavît'\  II  faut 
bien  remarquer  e<^w.t<^vit^^m  fertà  Ait^ 
HJbal^  à  la  flamme  &  au  vent,  à  moini 
qu'on  n'aime  mieux  le  rapporter  fim*^ 
plement  àAnnibaI,&  fous-entendrex/^J 
gatur  ouffirlt  pour  les  deux-  autres ,  C0 
qui  ne  me  paroift  pas  fî  naturel.  J'sJ 
voue  que  le  mot  equltare  attribué  à  la' 
flamme  e/l  fort  hardv ,  mais  je  ne  voù>' 
drois  pas  pourtant  le  condamner.  Pour 
le  refte  Horace  n'efl  pas  le  feul  qui  l'aid 
donné  aux  vents ,  Euripide  avoir  déjà! 

dit  L^ipù^cv 'Ttyocu-s  l'T^TnCatùfli^  kv  oy^j»-} 
Par  lesfoiiflei  du  Zephyre  qui  courait  à? 
cheval  dans  l'alr^  &  Virgile  mefme  avoit-l 
écrit  avant  Horace. 

— —  Et  Utm  Eais^i 

Eurus  equis. 

Pour  conferver  Tidée  d'Horace  il  au^ 
roit  falu  traduire  ,  ou  comme  le  vent\ 
d'Oriem  exerce  [es    chevaux  fur  l€p\ 
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/?(?r;  ^^  5/<:i/^  ;  mais  noftre  langue  ne 
s'accommode  point  de  ces  expreiîioiis 
outrées,  6j  quoy  qu'elle  vcîiilk  bien  que 
l'on  donne  des  chevaux  aux  Aftres  Scï 
la  Nuit ,  elle  ne  fauroitrouifrir  qu'on  en 
donne  ny  aux  vents,  ny  aux  tempeftes. 
Pofihoc']  Apres  la  défaite  d'Afdru- 

bal.  ' 

Scamdls    lifqne   lahorlhits  Roma?2a 
fubes  ]  Romana  fubes  ,  la  jeunefTe  R.o- 
imaine  pour  les  Soldats  Romains ,  &  Ho- 
race a  raifon  de  dire  que  tout  leur  fuc-' 
(ceda  après  cette  défaite  d'Afdrubal,  car 
Idés  ce  mxoment  ils  fe  virent  en  eftatnon 
.feulement  de  refider  à  Annibal,    maïs 
d'aller  mcfme  fe  vanger  fur  l'AfFrique 
des  maux    que  ce   Carthaginois  avoit 
faits  à  l'Italie  ;  une  puiflante  armée  fous 
lia  conduite  de  Scipion  paiTala  mer  ,piit 
Garthage  ,&  fubjugua  toute  l'Affrique, 
dont  la  conqucfte  fut  bien-toft  fuîvie  de 
celle  de  tout  l'Univers.  Florus  dans  îè 
chap.  VI.  du  Liv.  ii.  pr.zmtHm^He  vi" 
Boria  y^jfrlca  fuit  ^  &  fecjimms  Affri- 
.  cam  fldtlm  terrariim  orbis,- 
|.    Et  i'fnplo  vaftata']  Car  Annîbal  nV 
voit  pas  mcfme  épargné  les   Temple?, 
txfmoin  celuy  de  Fcronie  dont  parle  Ti-- 
tô-Live  dans  le  chap.  xi.  du  Livre  xxvfo- 
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Inde  ad  lucum  FeronU  pergît  ire  ;  Tem 
flum  ea  tempe ftate  ïnclyturn  divltilk 
Capenates  aiiïqite ,  primitias  fntgum  eo^ 
donaqiie  alla  pra  copia;  portantes ,  mHU 
to  AHro  argentoque  id  cxornatHm  habe- 
bant.  His  omnibus  donis  tnm  fpolimMm 
Templum ,  car  c'eft  ainfi  quil  fkit  lire 
ce  pafïàge.  Delà  il  alla  mi  bois  de  Fero- 
nia^ily  avait  alors  un  Ternvle  eelebre^ 
pcurfes  richejfes.  Les  Habitans  de  Ca^ 
pêne  &  ceux  des  environs'  qui  alloienty 
porter  les  prémices  de  leurs  fruits  ^  ^  J) 
CQnfacrer  des  ojfra'ades  a  proportion  dJ 
leurs  biens  >  l^avoient  enrichy  de  heaW'X 
coup  de  dons  d^or  &  d^ argent.  Annihd\ 
le  ravagea,  &  emporta  tantes  f es  rie  h  ef-' 

T^^norum  tumultu']  11  a  eflé  remarqué 
dans  les  Livres  prceedens  qne  les  Latii» 
fe  fêrvoient  ordinairement  du  mot  tH"- 
multm  pour  dire  des  guerres  civiles.; 
Mais  Horace  l'employé  icy  pour  une\ 
guerre  faite  par  kts  ER'rangers.  Il  a 
peut-eftre  égard  a  ce  que  cette  guerre: 
eftoit  dans  l'Italie  mefme,  &  qu'Anni-- 
bal  en  avoit  attiré  des  Villes  &  des  Pro-' , 
vinces  entières  dans  Ton  party. 

Fana  ]  Les  Temples.  C'eft  un  mot' 
Grec,  yctoV  ,  a^^  avec  un  digamma^ 
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lôlique  Fcivov ,  famtm.    Cette  origine 
aroift  manifcfte  dans  le  diminutif /7^.- 
nlnm  pour  fanal Hm  _,  petit  Temple. 
Deos  habuere  retlos  ]   Ce  paflagc  eft: 
flèz  difficile,  &  toute  la  difficulté  ne 
onfille  que  dans  le  mot   recles  qui  a 
artagé  tous  les  Interprètes.  Les  unsex- 
liquent  Deos  y  e  Ho  s  y  Deos  propitios  des 
!>ieux  propices,  les  autres  prennent r^^7<?i' 
our  erecios ,  &  ils  prétendent  qu'Ho- 
ace  dit  que  les  Temples  qui  avoient  efté 
éiruits  &  ravagez,  ont  veu  relever  leurs 
btuës.  Enfin  il   y  en  a  qui  ont  leu 
"^eos  teHos  t  les  Dieux  couverts  ^  poux 
aire  entendre  que  les  Temples  avoient 
:fté  rebâtis.  De  ces  trois  fentimens  le 
ccond  paroiffra  toujours  d'abord  le  plus 
aifonnable  :  mais  fî  on  prend  la  peine 
le  l'examiner  on  tombera  d'accord  qu'il 
le  fait  pas  un  fort  beaufen?»  Iln'ell  pas 
|ueftion  icy  de  rebâtir  les  Temples ,  ny 
îe  relever  les  Itatuës ,  je  fuis  perfuadé 
qu'Horace  veut  dire  que  les  Temples 
qui  avoient  effe  pillez   &  détruits  par 
Ânnibal,  trouvèrent    enfin  des  Dieux 
mangeurs.  DU  reBl ,  des  Dieux  debout^ 
c*eft-à-dire ,  des  Dieux  en  eftat  de  fe 
anger  &  de  punir  les  crimes  &  les  fa- 
Érilcges ,  DU  retli ,  des  Dieux  debe^U 
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efi  ofpofè  aDlifHpm'hdes  Dlenx  coHche^^ 
pour  dire  des  Dieux  qui  ne  fongent  point 
à  défendre  leurs  Autelsj^  à  repouffer  le.si 
outrages.  De  cette  manière  le  paflage  eft| 
fort  beau  ,  &  il  s'accorde   parfaitement- 
%vec  ce  qui  fmt.,  &  avec  ce   qui  pré- 
cède. 

Perfidus  Jnnlbal]  Les  Carthaginois 
avoienî  la  réputation  d'eftre  trompeurs 
&  perfides  ,  c'eft  pourquoy  on  difoit  or-' 
dinairement  fraus  Punica ,  fraude  Puni-ij 
que  ,  perfidla  Punica^  perfidie  Puniquej: 
mais  Annibal  eftoit  encore  plus  perfidd 
que  ceux  de  fon  païs ,  on  peut  avoir  lei 
portrait  uue  Tite-Live  en  a  fait  dans  lé' 
chap,  iv!  du  Liv.  xxi.  où  il  dit  qu'ici 
çfioit  d'une  perfidie  plus  que  Qarthag]^ 
riolfe ,  perfidia  plufquam  Punica.  \ 

Cervi  hiporum  prada]  Ce  difcouii, 
çft  fort  beau  o  mais  ce  qui  mérite  le  pluâ' 
d'eftre  remarqué  ,  cefl:  de  voir  avec, 
quelle  delicateiïe  &  quelle  noblefle  Hch 
jcace  fait  icy  fa  Cour  aux  Romains ,  o»i 
ne  peut  rien  voir  de  plus  grand  que  Cf 
qu  il  fait  dire  d'eux  par  Annibal.  | 

Seôlamur  ultro  ]  C'eftoit  en  effet  les 
chercher,  puifqu'il  les  avoit  attaquez- 
^  dans  l'Italie  mefme.  ' 

jntro  ]  De  no&e  bon,gré ,  ôc  Çomiiij 


I 
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e  gayetéde  cœur.  Horace  infinuë  icy 
uc  les  Carthaginois  avoicnt  entrepris 
ms  aucun  fujet  cette  gu°rre  contre  les 
Lomains ,  &  je  ne  doute  point  qu'il 
*_ait  eu  en  veuë  ce  paflage  de  Tite-Live 
[ui  fe  fert  du  meihie  mot  dans  le  com- 
lenccment  du  Livre  xxi.  Romanis  In^ 
\'o^uantibus  quoà  viBorlhus  vieil  ultro 
nf errent  Arma ,  les  Romains  eftoient  in- 
'irnez.  de  ce  que  les  vaincus  attaq soient 
xeiix-mefmes  les  vamcjneurs. 

Quos  oplmus  fallere  &  tjf:igeye'\  lia 
gard  à  la  grande  diligence  que  fît  Cîaa- 
e  Néron  pour  furprendre  Afdrubal,  & 
ce  que  les  Romains  portèrent  la  guer- 
e  en  Affrique  avant  qu*Annibal  eud 
quitté  l'Italie. 

•Opimiis  triumphns']  Comme  qui  di- 
•oit  le  plus  grand  de  tous  les  triomphes, 
1  fait  allufion  à  opima  fpoUa, 

Fallcre~\hcty^Avîiv  i  latere ^cÇttc  ca- 
:hé,n'efl:re  point  veu. 

Gens  ]  Il  appelle  ainfi  la  famille  d'E- 
léCj  &  tous  ceux  qui  fe  fauverenr  fous 
â  conduite.  Tite-Live  a  dit  de  mefme, 
nobditatem  aâmWatum  sentis  virique. 
haùniis  admirant  la  nohleffe  de  cette 
Nation  &  de  fon  Capitaine. 

.Qremaîo  ab  ilio  J  ïkc-LivQCremifé^ 


I 


•Ï^VS  R  E  MA  RQJIE  S 

^tapatnA  &  domo  -profugos,  i 

Jaclata  Titfcls  Aquorihus'^  La  mei. 
Tofcane  s'étend  jufques  à  la  Sicile,  maisj 
icy  par  cette  mer  Horace  entend  lejj 
mers  qui  font  comprifcs  fous  le  nom  ge 
neral  de  mer  Méditerranée.  Car  Ené<' 
avoit  trava'fë  toutes  ces  Mers ,  c 
pourquoy  il  dit  dans  Virgile. 

. DïverfAptr  izquora  veBos» 

Porté  fur  diverfes  JHers. 

Sacra  ]  Ses  Dieux  Pénates ,  &  lem' 

çCulte,  Virgile  a  dit  facra  Se  -pénates 

S^cra  fuofquc  tïbi  commendat  Troji 

Pénates. 
■Troye  vous  recommande  fes  Dieux 
Pénates  ,  &  fa  Religion. 

Maturofque  patres  ]  Maturus  qui  eÇ 
dans  un  âge  avancé ,  Virgile  dit  avi  mOf 
turus. 

u^nfanias  ad  urbes  ]  Les  Aufbnei 
eftoient  les  mefmes  que  les  Aurumeh 
anciens  peuples  d'Italie  depuis  Circéi  jufi 
ques  à  SinueiTe  entre  la  Campanie  &i 
les  Volfques. 

Tonfa  Bipenmùns~\  T'ondere  arboremi 
eft  la  mefme  chofe  que  putare  arborem^ 
tailler  un  arbre ,  ftriMgere  brachia ,    cou» 
perfes  rarneanx 
In  Algido  ]  L'Algide ,  montagne  cou< 

ver« 
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;erte  de  bois ,  à  douze  mille  de  Rome. 
S/'oyezl'Odc  xxi.  du  Livre  i. 

Per  damna  ,  -per  c^des  ]    lî  compa-^ 
re  les  Romains  à  un  grand  arbre  que  Ton 
taille ,  &  à  qui  les  coups  de  hache  ne 
Font  que  donner  une  nouvelle  vigueur, 
&  cette  comparaifon  cfl:  fort  belle  ,  car 
il  fembloit  véritablement  que  les  pertes- 
que  les  Romains  avoicnt  faites  en  com- 
battant contre  Annibal,  n'avoient  fervy 
qu'à  relever  leur  courage ,  &c  à  augmcn-- 
:er  leurs  forces  ,   on  fait    qu'Annibaî 
ivoit  défait  le   vieux  Scipion   prés  du 
tFefin  5  Sempronius  Longus  prés  de  Plai- 
lance  ,  Flaminius  prés  du  Lac  de  Trafî- 
f.xîene,&  Paulus  iEmilius,  &Varron  à* 

Ia  bataille  de  Canner*. 
'     N'en  fdydra  ,  fetlo  corpare  ]   L'Hy-- 
ire  de  Lerne  qui  efloit  un  Marais  entre 
\rgo^  &;  Mycene.  Les  Poètes  ont  feinr 
jue  cette  Hydre  avoit  plufieurs  teftes,  8c 
>  |u  on  n'en  avoit  pas  plutoftcouppé  uae 
[  ju'il  en  naiflbit  deux  ou  trois.-  Les  An-- 
'  iens  ont  expliqué  diverfemcnt  cette  fa-- 
)le.  Palephatus  écrit  que  dans  le  territoi* 
■e  d' Argos  il  y  avoit  une  pcti  te  Ville  ap- 
lellée  Hydre ,  que  Lernus  q  ui  en  eftoit 
loy,  n'ayant  pas  voulu  fe  fou  mettre  ^ 
ichenelus  Roy  de   Mycene  ,    H:rciil^^ 
Tonu'  I  V..  M 


rallaaffieger;  que  ceux  de  la  Ville  fedé^l 
fendirent  avec  tant  d'ardeur  $  que  fi  toft{ 
qu'on  y  avoit  tué  un  Soldat ,  deux  autres  | 
prenoient  fa  place,  &   que  c'eft  ce  qui  J 
donna  lieu  à  la  fidlion.  Serviusefi:  d*uiï| 
fentiment  qui  me  paroît  plus  vray-fem-j 
blable ,  il  dit  que  c'eft  une  chofe  con-J 
ftante  que  Lerne  eRoit  un  lieu  d'où  ïï 
fôrtoit  de  temps  en  temps  des  torren» 
deaux  qui  inondoient  tous  les  environs^ 
&  qu'on  n'avoit  pas  plûtoft  fermé  une: 
ouverture    qu'il   s'en  faifoit  plufieurs.- 
Hercule  remédia  à  cela  en  dcfleehant  le& 
lieux  ;  on  peut  voir  le  paflage  fur  le  vers 
288.  du  VI.  Livre  de  FEneide.  Horace 
ne  pouvoit  pas  faire   une  comparaifon'i 
plus  jufte,  car  lors  que    les  Romains*i 
avoient  leplus  de  befoin  de  toutes  leurs 
forces  pour  refifter  à  Annibal  qui  les' 
avoit  battus  tant  de  fois ,  &  qui  s'eftoit 
rendu  maiftre  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Italie,  ils  ne  laifferent  pas  d'envoyer 
des  Troupes  en  Efpagne,  en  Sardaigne, 
èc  en  Sicile ,  &  ils  combatoient  ainfi  en 
quatre    differens   endroits  en  mefme- 
temps. 

f^wcl  dolent em  ]  Cela  ne  fcrt  pas 
ky  d'épi thete.  Horace  eft  comme  Ho-' 
meje^  il  fait  fouvent  des  images  par  un. 
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feur  mot ,  celle  qu'il  donne  icy  par  v'mcl 
àolentem  me  paroît  mcrveilleufe ,  ^  dans 
Ces  grands  maigres  ce  font  ces  petits  en- 
droits que  l'on  doit  particulièrement  re- 
marquer. Ils  peuvent  eilre  d'une  grande 
utilité  à  tous  ceux  qui  écrivent  r  &  aux 
Peintres  mefmes. 

Crevlt  ]  Ovide  s'eft  fervi  du  mefme 
mot  dans  le  ix.  Livre  des  Metamorph. 
■ ^  Nec  profmt  Hydr£ 

Crefcere  ver  damnurn  gerninafque  re-* 
I         fumere  vires» 

I     //  ne  fervlt  de   nen  a   l' Hydre  de 
croiflre  var  fes  pertes  ^  <&  de  voir  aii^ 
\gmenter  le  nombre  de  fes  tefles  kmefure 
qiion  les  coupon. 

Aïonflmmve  fitmmifere  Colchi  ]  Alon  • 
flrum  efl:  icy  un  prodige,  &  Horace  ne 
parle  pas  des  taureaux  qui  vomilïbient 
des  flammes  de  feu  ,  ny  du  dragon  qui 
gardoit  laToifon  d'or,  mais  commeTor- 
rentius  l'a  fort  bien  remarqué,  il  parle 
de  ces  deux  armées  d'hommes  qui  nâ- 
;quirent  des  dents  que  Jafon  fema;  on 
peut  voir  cette  Hiftoire  dans  le  vu.  Li^- 
r  vredes  Metamorphofes. 
f\      Siimmifere  ]  Surnmlttere    efl  le  pro^"- 
pre  terme  pour  dire  faire  croiftre,  faire 
élever  ,  iterramittere  3  comme  dans  Lu- 
crèce, Ivlij 


! 
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Tibi  Digdala  tellns 
Summittit  flores, 

C^eftfoHr  voHs  que  la  terre  fait  for^ 
tir  les  fleurs. 

Et  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
l'agriculture  J^^/2?^///^r^r^  vîtes,  fampi' 
nos ,  Sec.  les  Anciens  ont  dit  demerme 
fHbjicere ,  pour  è  terra  furfum  jacere, 
jetter  de  bas  en  haut ,  fe  attollere  9  se* 
lever.  Virgile  dans  Eneïd. 


Et  corpora  ÇaltH 


Subjichmt  in  equos. 

Us  fautent  fur  leurs  chevaux. 

Et  dans  la  ix»  Ecîog. 

Quantum  vere  novo  viridisfe  fu£^ 
jlcit  alnuf. 

Autant  quun  jeune  arbre  s^ élevé  de 
terre  au  printemps, 

Colchi  ]  La  Colchicîe  qui  efl  aujour- 
d'huy  la  Mingrelie ,  il  en  a  efté  parlé 
ailleurr.^ 

EchtonldiVA  ThebéL  ]  Cadmus  avoi 
fait  à  Thebes  ce  que  Jafon  fit  deux  cens 
ans  après  dans  la  Colchide,  il  avoitfemé 
les  dents  du  dragon ,  Se  il  en  eftoit  fortî  *' 
comme  une  moilTon  d'hommes  qui  fc 
feparerent  en  deux  bandes ,  &  qui  le  dé- 
lirent 3  lî    n'en    rcfta  que  quatre  avec  i^ 
Echion  ,  q.ui   fut  enfuite  gendre  de 


I 
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|Cadmus ,  &  qui  luy  aida  à  bâtir  The- 
■bes  ,   c'cft  pourquoy    Horace  a   écrie 

Echionidtve  Thebd, 

Vulcrior  evenlt~\  Pnlcrlor^  plus  forty- 
romme  dans  Virgile. 


SatHS  Hercnle  pnlcro, 
Pttlcer  AventinHS, 
Mnita  proruet  imegrum-  cum  lande  J 
Vroruere  y  abbatre,  fouler  aux  pieds»  /w- 
-eger  un  homme  frais,  qui  n'a  point  en-' 
:ore  combatu ,  ou  qui  s'eft  repofé ,  corn- 
ue Afdrubal ,  qui  après  avoir  vaincu  les 
lomains  en  Efpagne,  fut  défait  en  Ita- 
ie  quand  il  alloit  joindre  fes  forces  avec 
elles  d' Annibal.  C'eftr  pourquoy  Horace 
'appelle  icy  integrnmvi^orem^  un  vain^ 
meHr  frais ,  &  il  femble  qu'il  ait  eu  era 
eue  ce  paffage  du  xxvn.  Livre  de  Ti- 
c-Live  ,  oii  Annibal  dit  en  parlant  de 
Vlarcellus.  Cnm  eo  mmlram  hofte  res 
'ft  5  qui  nec  bonam ,  nec  malmn  fortunarm 
^erre  potefl  ;  fen  vlelt  ferociter  inflat 
>ltîls,feu  vlElus  ejf ,  inflaHrat  mm  viEio-* 
ibns  c  en  amen.  Nous  avons  a  faire  à 
m  ennemy  cjitl  ne  peut  foHJfrir^  ny  la 
'onne  ,  ny  la  manvalfe  fortune ,  s  il  ^ 
himcu  il  pourfult  ardamment  les  valn^ 
'HS  y  &  s'il  efl  vaincu  luy-mefne  ,  il  re^ 
''e?jt  a  la  charge ^  &  retombe  fur  fes 
uiinqnenrf. 


i 
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5  Conjugibus  loquenda^  Apres  la  guér-j 
re  les  hommes  content  volontiers  leurs  I 
combats  à  leurs  femmes,  c'eft  pourquoy  j 
quelques  Interprètes  ont  prétendu  que] 
conjugibus  eft  un  datif.  Mais  je  croyj 
qu'ils  fe  trompent,  c'eft  affurement  un 
2^A^X\ï  corjjHgihus  pourj^s  conjitgihmi 
comme  le  vieux  Interprète  Ta  remarqué, 

6  conjHges  eft  un  mot  gênerai  qui  Çi" 
gnifie  les  Dames.  Pour  marquer  la»] 
beauté  de  ces  combats  Horace  dit,' 
que  les  Dames  en  parleront ,  car  par-' 
my  les  Romains ,  comme  aujourd'huy 
parmy  nous ,  ce  n'cftoit  pas  une  petite 
gloire  pour  les  hommes  que  de  faire  des^ 
adions  dont  les  Dames  puffent  s*entre-'! 
tenir.  C'eft  le  véritable  fens  de  ce  paffa»! 
ge.  _  /\ 

Carthagini  jam  non  ego'\  Après  là* 
bataille  de  Cannes ,  Annibal  envoya  forf; 
frère  Mago  porter  à  Carthage  la  nou^ 
vellede  les  vidoires ,  &  cet  Aifricain  ne; 
ie  contenta  pas  d'expofer  au  Sénat  avec 
des  termes  fuperbes  les  heureux  fucc^ 
de  fon  frère ,  il  fit  vcrfer  devant  la  por^ 
te  du  lieu  où  on  eftoit  affemblé  tous  les 
anneaux  qui  avoient  efté  pris  aux  Ro^ 
mains,  &  par  la  quantité  on  jugea  dû- 
nombre  de  ceux  qui  avoient  efté  tuer  à 
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lis-  ièe  combat.    Quelques   Hiftoriens   ont' 
técrit  qu'il  y  en  avoir  trois  boifleaux  8à 
iJemy.  Horace  fait  allufion  à  cette  par- 
ttcularité.  On  peut  voir  les  chap.  xi.  ôC 
^11.  du  XXIII.  Livre  de Tite-livc. 

Occidît ,  occidit  fpes  o?nms^  Quand 
Annibal  vit  la  teftede  Ton  frerc  Afdrubal; 
que  Claude  Néron  avoit  fait  jetter  dans 
fen  Camp  ,  il  dit,  je  reconnols  le  mal* 
^eitr  de  Carthage.  Agnofco ,  inquit  ^for^ 
mnam  C  art  ha  a 'mis, 

NU  Claudiit  non  efficient  marins  ]  Le 
îifcours  d'Aniiibal  finit  zAfdrubalein^ 
erempîo.  Et  Horace  reprend  icy  fbn  fu- 

,,  comme Torrentius  &  les  autres- In;«s- 
erpretes  l'ont  remarqué. 

Benigno  numine  Jupiter '\Q^v  auffi 
fupiter  eftoit  le  Dieu  tutelaire  d'Au- 

fte  j  comme  il  a  cfté  dit  dans  le  Li=-- 

TC  I. 

Et  cur<z  [agaces  ]  Horace  enfêigne 

y  indirectement  que  l'on  ne  doit  pas 

fendormir  fur  la  protedion  des  Dieux, 

jfe  qu'il  faut  eftre  laborieux  &  vigilant» 

*eft  bien  aflez  que  Dieu  beniffe  nos 

itreprifes,  &il  n'eft  pas  jufte  que  iâns 

ien  faire  nous-mefmes  >  nous  attendions- 

ut  de  luy. 


î 
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Expedîftnt  ]  Expedire ,  tirer   horsW 
délivrer  y  dégager. 

Fer  acHta  belli~\  Acuta  bellint  fignî-J 
êe  pas  icy ,  les  flratagemes  &  les  rufit 
de  la  guerre^  mais  les  dangers  de  la 
guerre  i  car  ce  qui  eft  dangereux,  les  La- 

tinj 

AD     A  U  G  U  5  T  Q  M. 

Ode   V. 

DI V I  s  orte  bonis ,  optime  Romulé 
Cuflos  ge  mi  s, ah  es  jam  nimiït  din  i 
A^aturum  reditnm  poUicitHs  patrum^ 
San^ù  concilio-y  redi. 

Lucem  redde  tfia^  dHxhone^patridS, 
înflar  veris  enlm  vultus  uhi  îhhs 
Ajfnljit  j  populo  gratior  it  dies  : 
Et  foies  melltis  mtent. 

P't  mater  jnvenem ,  quèmlSTotHS  invidit' 
FlatH  Carpathii  trans  maris  tzanora 
CunUantem  fpatio  ion  glus  annno 
DhUI  diffinet  a  domo-^.- 
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tins  l'appellent  poimn  à  l'imitation  des 
Grecs  qui  difent  oguv  a^w*  acntum 
\Miirte?n^M^rs  folntih  pour  Mars  dan- 
\gereiix.  Amta  belli  eft^dit  de  la  mefme 
manière  que  dans  Tite-Live  ,  &  dans 
^zcm  fthita  belU^  &  incerta  helli ,  îl 
feut  fous-en  tendre  neo-otia, 

A    A  V  G  V  S  T  E, 
Ode  V. 


4  P 


R  T  N  c  E  que  les  Dieux  favora- 
bles ont  donné  au  monde,  unique 
ponfervateur  des  Romains,  vous  elles 
TQp  long-temps  abfent ,  revenez  :  puis 
[jue  vous  avez  promis  au  Sénat  un 
)rompt  retour  ,  revenez ,  redonnez  la 
lumière  à  voftrc  patrie,  car  fi-toft  que 
pe  peuple  vous  voit  paroiftre ,  c'efl:  un 
agréable  Printemps ,  les  jours  commen- 
fent  à  eftreplus  beaux, &  le  Soleil  fepare 
l'une  clarté  plus  vive.Comme  une  mère 
lui  attend  ion  fils  unique  qu'un  vent 
invieux  retient  depuis  fort  long-temps 
lU  de  là  de  l'Ifle  de  Carpathos,  ne  cefle 
ieTappeller  par  des  vœux ,  pax  des  prie- 
Tome  I  Y.  N 
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F'otls  omimbuf^ue  &  -precibHS  vocat  ^   , 
Curvo  necfaciem  ttttore  demovet  : 
Sicdejtdenis  iEla  fidelihus  .;^ 

Quiznt  fatria  Caifarem»         \ 

Tîitm  hos  etenim  rnra  femmhulAt  9 
Nutrit  rura  Ceres ,  (ilnmque  F^mïiltM  % 
FacatHm  volltam  per  mare  navit£  :         ; 
Cidparl  metuit  fides  : 

NhUîs  pollnitHr  cafia  domus  fluprls  : 
Aîos  &  lex  macHlofum  edomult  nef  as  ^  j 
hduddntnr  fimïli  proie  pHerper<t\ 

Culpam  pœna  premit  cornes* 


: 


! 


Qms  Parthum  paveat  ?  c^hîs  gelidui^ 

Scythen  ? 
Qms  ,  Germania  cfuos  horrida  parmrlt 
Fœtus  j  incolumi  Cttfare  1  qui  s  fer  a 
Bellnm  cnret  IberU? 

Condlt  qwffue  dlem  colllhus  infiils^ 
Et  vitem  vlduas  ducit  ad  arbores  : 
HirîC  ad  vina  redit  Uîhs  ,  &  alterls 
Te  menfîs  adhibet  deunif 

Te  multa  prece  9  teprofequiturmero 
Defiifo  pateris  :  Û*  Laribus  tmnp 
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•es  &:par  des  augures,  Ôc  ne  détourne 
5as  unfeul  moment  Tes  yeux  du  rivage, 
linfi  Rome  prelTée  d'un  dcHr  ardent  &!' 
îdelle  cherche  Ton  Empereur.  Sous 
^oftre  refîne  nos  bœufs  labourent  tran- 
juilement  nos  champs,  Ceres  nourrit  nos 
noilTons,  &  le  Ciel  n'envoyé  que  de  bé- 
nignes influences  fur  tous  nos  fruits. Nos 
^aifleaux  Marchands  courent  les  mers 
ans  aucun  danger  :  la  bonne  foy  n'ap- 
►rehende  point  d'eftre  violée  :  les  mai- 
bns  ne  font  plus  fouillées  d'adultères  : 
!,es  mœurs  &  les  loix  ont  enfin  aboli  le 
ifjC  &  l'impureté /Les  femmes  ont  des 

Ëns  qui  rclTembîent  aux  maris,  Se  le 
:iment   fuit  de  prés  le  crime.  Feu- 
lant que  la  terre  poiïedera  Cefar  qui  re- 
outera  le  Parthe  &  le  Scythe ,  qui  crain- 
Ira  ces  horribles  corps  qu'enfante  Vin- 
ulte  Germanie,  &  qui  fe  foucira   des 
fForts  de  rEfpagne?  Chacun  pafle  fans 
larme  les  journées  entières  fur  fes  ce- 
ux 5  il  marie  la  vigne  avec  le  peuplier  : 
e  là,  le  cœur  gay  Se  content  il  va 
rendre  le  foir  un  fimple  repas ,  Se  dés 
u*on  approche  les  fécondes  tables ,  il 
ous  adreffe  des  prières ,  il  vous  fait  des 
bâtions,   Se  mefle  voftre  nom   avec 
jeluy  de  fe$  Dieux  domeftiqucs ,  coni- 

Ni) 
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Mlfcet  numen ,  uti  Gracia  Ca fions, ^ 

Et  magnl  memor  Hereulis^ 
Longas  ominam,  dux  bone  ,  ferlas 
Frafies  fJefperU  :  dlclmus  imegro 
Skci  mme  die  ,  dlclmus  uvldi , 
Q^Hmfil  Oceano  fnbeft. 
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jme  la  Grèce  rcconnoiOante  mcflc  dans 
fes  Hymnes  &  dans  Tes  Cantiques  les 
noms  d"HercuIe  &:  de  Caftor.  Grand 
Empereur ,  puiiricz-vous  donner  ainft 
long-temps  des  Feftes  à  l'Italie  ;  c'efl:  ce 
que  nous  difons  le  matin  dans  nos  priè- 
res ,  &  c'efl:  ce  que  nous  difons  encore 
dans  nos  allions  de  grâces  après  le  fou- 
pcr  ,  quand  le  Soleil  fe  cache  dans- 
l'onde. 


N  iij 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur  l*0 de    V. 

MOniîeur  le  Févre  a  crû  que  cette 
Ode  avoit  efté  faite  Tan  de  Ro-I 
me  DccxxxiiiT.  &  la  quarante-feptK- 
me  année  de  l'âge  d'Horace ,  peu   de 
temps  avant  qu'Augufte  revint  d'Afîc.! 
Mais  fi  cela  eftoit ,  la  peinture  qu'Hor*"! 
ce  fait  icy  de  l'heureux  eftat  du  peuplcl 
Romain  fcroit  un  peu  flatée ,  car  Romcij  ^ 
cftoit  alors  agitée  de  beaucoup  de  dc^j  u 
fordres  &   de  feditions.  Pour  moy  jej  "i 
fuis  perfuadé  que  l'Ode  a  efté  compo-| 
fée  fur  le  long  fcjour  qu'Augufte  fat-]  ^ 
foit  dans  les  Gaules»  ôc  par  confequent' 
elle  a  fuivy  de  fort  prés  la  féconde  dec(' 
mefme  Livre.  On  peur  voir  là  les  Re-' 
marques.  Pçut  eftre  mefme  que  ce  fm^ii 
dans  cette  occafion  qu'on  fit  fraper  II 
Rome  la  Médaille  qui  reprefentoit  d  ur  " 
cofté  la  tefie  d'Augufte  ,  avec  ces  mot 
S.  P.  Q_R.  CiESARI  AUGUSTO 
Et  dans  l'autre  un  Mars  qui  tenoit  ut 
drapeau.  VOT.P.SUSC.  PRO.  SAL J 
ET  RED.  I.  Go  M.  SACR.   C^eft 
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à-dire  ,  f^ota  pnhllce  fufcepta  pro  falute 
.&  reditu>Jovl  optlmo  maxlmo  f^cntm* 
Mais  fur  cela  il  eft  impoŒbîc  de  dire 
rien  de  certain  i  car  la  médaille  peut  aiifll 
cftre  rapportée  à  quelque  autre  voyage 

Id'Auguftc. 

On  ne  fauroît  rien  imaginer  de  plus 

.tendre  que  ce  qu  Horace  écrit  icy  à  ce 

t Prince,  il  ne  fe  contente  pasdeluy  mar* 
quer  l'amour  &  la  vénération  que  l'on 
javoit  pour  luy  &  l'impatience  avec  la- 
e  [  quelle  on  attendoit   fon  retour ,  il  ex- 
[  tplique  encore  lesraifons  que  l'on  avoit 
de  l'adorer  ,  &  par  ce  moyen  il  fait  un 
merveilleux  tableau    de  la  félicité  dont 
on  joilifToit  alors  dans  tout  l'Empire, 

D'ivis  orte  bonis  ]  Les  Interprètes  ont 
fait  icy  une  faute  confiderable  en  pre- 
nant Divis  orte  bonis  pour  c^ni  ertHses 
ex  Divis.  Qmefies  du  fan  g  de  s  Dieuxy 
à  caufe  de  renHs  ou  de  Cefar  qui  fut 
déifié  après  fa  mort.  Divis  ne  dépend 
point  du  mot  orte ,  c'eft  'un  ablatif  ab- 
folu ,  les  Grecs  auroient  dit  ^av  ivf/P/jâ^y 
tvTz^v  5  les  Dieux  nous  eflant  favorables, 
;ï  J  &  cela  doit  eftrc  expliqué  ,  parce  qu'il  a 
déjà  dit  dans  rode  II. 

Quo  nihilmajiis  melinfve  terris 
Fat  a  donavsre  boniqus  Dlvl 

N  iiij 
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Jamais  les  defl'ms ,  ny  les  Dieux  prù^ 
-pic es   rPont  donné  an   monde    un  plus  \ 
grand  ,  ny  un  meilleur  Prince,  \ 

K    RomuU  ]  Les  Latins  difoient  Romulus  \  \ 
pour  les  Romains  ,  comme  ils  fe  foM  : 
fervis  des  noms  propres    de  Trds  ,  ele  i  |{ 
Teueer  &  de  Darda?7us  pour  dire  les 
Troyens.  Virgile ,  RomiiU  tellusy  Dar» 
dana  tela.  Dardana  pubes ,  &"€. 

Cuflos  gentls]  11  dit  ailleurs  de  mef^ 
me  Cuflode  remm  Cafare^y  On  voit  en- 
core des  Médailles  d'Augufteavec  cette  : 
infcription  AUGUSTO  PARENT!, 
CONSERVATORI  SQO.  S.  P. 
Q^R. 

Abes  jam  nîmlum  dm  ]  Car  Augu- 
fie  eftoit  parti  pour  les  Gaules  l'an  de 
Rome  Dccxxxvi  i.  û  ne  fut  de  retour 
que  trois  ans  après  ^  c'eft-à-dire  ,  Wm\ 
uccxL.  Et  Horace  luy  écrivit  cette  Oà^ 
l'année  avant  ce  retour,  on  voit  doncle 
jufte  fujet  que  les  Romains  avoient  de  ; 
fc  plaindre  de  cette  abfênce. 

Alaturum.  redttum  polUcîtus  ]  On 
ne  fait  s'il  avoit  fait  cette  promefTe  au 
Sénat  avant  fon  départ ,  ou  s'il  luy  avoit 
fait  cfperer  cela  par  fes  Lettres ,  le  pre- 
mier marqueroit  du  cofté  des  Romains 
plus  d'amour  pour  Augufte  ,&  du  codé 
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,  Augufte  plus  d'aflTcdion ,  &  plus  de 
lomplaifance  pour  les  Romains. 

Tatni?n  ]  Patres  font  les  Sénateurs^ 
^n  peut  voir  Feflus  fur  ce  mot. 

Sa-n^o  Concillo  ]  Le  Sénat  eftoit  pro^ 
irement  appelle  Sam  .Vuvïkfan^Hm'^- 
ms  Scnatiim.fancîijfimiis  ordo. 

Dhx  bone  ]  Bonus  dans  les  anciens 
auteurs  eft  un  mot  plein  de  dignité  5^ 
ie  m.aieO-é  ,  Horace  &  Virgile  s'en 
ÏMit  fervis  pluficurs  fois. 
i  Paîn£]  Il  appelle  Rome  la  patrie 
i'Auguftej  car  il  eftoit  né  à  Rome  dan^ 

te  quartier  Palatin. 

i?îf/?4^  wm]  Les  trois  vers  font  nez 
du  mot  iHcem  qui  eft  au  commencement 
de  ce  quatrain.  Ce  qu'Horace  dit  icy 
\  Augufteque  fon  retourramenelePrin- 
;:i  temps,  femble  eftre  imité  de  ce  paftage 
Od  d'Efchile ,  où  Clytemneilre  dit  à  Aga-^ 
inemnor^ 

0  I     Lers  que  vous  revenez^  dans  voftre' 

h  Palais,  vous  y  ramenez,  l'Efié  an  flui- 

m  \fort  des  Hyvers. 

f  i     EtfoUs  ]  Catulle  a  dit  de  mcfme  [o- 

.1311    les  au  pluriel. 

col        Enlfcre  qmndam  candidi  tibi  folcs^- 
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Et  Virgile. 
Qmd  tantum  oceano  profèrent  f 
tingere  foies  HihernL 
Vt  mater']    Cette   comparaîfon  efl 
toute  pleine  de  tendrefTe  ,  Ôc  pour  la  fai- 
re  mieux  fentir  j'ay  ajouté  dans  la  tra 
dudion  le  mot  unique ,  qu'Horace  n'; 
pu  mettre  dans  fon  vers. 

Qwem  Noms  ]  Le  vent  de  Midy  efi 
entièrement  contraire  à  ceux  qui  veulefti 
aller  de  Cypre  ou  de  Tyr  en  Italie  ;  i 
leur  faut  un  vent  d'Orient ,  c'efl:  pour- 
quoy  les  Interprètes  n'avoient  pas  alïè; 
bien  examiné  ce  pafTage  quand  ils  oxi 
écrit  qu'Horace  n'a  obiervc  icy ,  ny  l' 
codé  du  vent>  ny  la  fîtuation  dt 
lieux. 

Invido  flam  ]  Cet  invido  eft  fort  heun 
reux,  il  femble  que  le  vent  qui  s'oppofi 
à  la  fatisfacflion  de  cette  mère  luy  cnvk 
le  retour  de  fon  fils.  Il  faut  bien  s'eni- 
pefchcr  de  lire  uvido,  \ 

Carpathîi  ]  L'ifle  de  Carpathos  cfi 
au  bas  de  la  Carie  entre  Rhodes  &  Crc^ 
teX'efl  aujourd'huy  iS'c^r/7/z«f/7(7. 

Trans  maris  Aquora  ]  Au  dc-là  de  k 
rner  Carpathiene ,  c'eft-à-dire ,  dans  les 
mers  de  Cypre ,  de  Tyr ,  &c. 

Maris  aquora]  Le  mot  aqnor  ne  fi- 
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cnifie  pas  la  mer,  mais  rcfpace,  l'éten- 
due, Campus ,  pUmtles.  Les  Grecs  em- 
ploycnt  leur  tj^aka  dans  le  mefme  fens, 
&  les  Latins  leur  Cnmpum^   Virgile  a 
,  dit  Campofqne  licjpientes. 
'    f^otis  ominibufciHe  &  frecihns  vecat  J 
.Tout  cela  convient  parfaitement  à  Au- 
^gufte,&efl:  purement  hiftorique.  Les 
Romains  firent  alors  des  vœux  &  des 
prières  pour  Ton  retour.  Dion  dans  le 
Livre  54.  en  parlant  de  cette  abfence 

d'Auouftc.s't/^ctî   V2?-«?  "P  ITmvo^V  Tb  Al^- 

p^Jfîju  €V./«aapTo.   On  fit  des  vœux  & 
des  prières  pour  le  ntonr  d'^HgHfie. 

OminlbHf^ue]  Omen  eft  l'augure  qui 
fe  tire  ou  de  la  voix  des  hommes ,  ou  du 
chanodcs  oyfeaux.  Dans  le  premier  fens 
c'eft  proprement  un  mot  qu'un  autre 
dit  par  hazard  ,  dont  on  fe  fait  l'applica- 
tion ,   comme  ce  qui  arriva  à  Paulus 
iEmilius.  Un  jour  qu'il    revenoit  du 
Sénat  une  petite  fille  qu'il  avoit    luy 
fauta  au   col  en  luy  difant ,  mon  père 
Perfa  e/l-  mort.  Elle  appclloit  ainfi  fon 
petit  chien.  Mais  Paulus  prit  cela  pour 
un  augure,  f  accepte ,  dit-il ,  ceprefage^ 
ferfa  Roy  de  Macédoine  contre  ^ui  le 
Sénat  m' envoyé  faire  la  guerre  ,  ferx 
donc  défait.    Horace  donne  icy  à  ce 
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mot  toute  fa  fignification ,  cette  mei' 
confulte  non  feulement  les  augures 
mais  elle  prend  mefme  pour  des  prefagç 
tout  ce  qui  arrive  fortuitement,  &  qu'e! 
k  explique  ou  en  fa  faveur ,  ou  à  fon  dp 
favantage.  Cela  marque  d'une  manier 
fort  vive  la  tendreffe  de  cette  mère ,  S 
l'inquiétude  où  elle  eft  pour  le  retou 
de  fon  fils ,  mais  il  eft  impolTible  de  1 
faire  bien  fentir  dans  la  tradudion. 

Cnrvo  iittors  ]  Le  rivage  conrBè. 
parce  que  la  mer  le  ronge ,  &  y  fait  dt 
petits  golphes  5  comme  il  a  dit  dans  l'O 
de  xxxni.du  Livre i.  AdrÏA  carvanù 
CaUhros  finm  t  la  mer  Adriatique  qui 
fait  de  petits  golphes  au  rivage  de  Ô 
labre.  ' 

Dejtderlis  lUa  fidelthus  ]  C*eft  une 
belle  expreffion.  Tite-Live  a  dit  demef-i 
me  dans  le  Livre  i.  tamen  velnt  orbitatià 
metu  i5la^  Et  Lucrèce  dans  le  Livre  ii 
en  parlant  d'une  geniffe,  ! 

• »  Defiderio  perfixa  JHvencL       \ 

Les  Latins  ont  imité  cela  des  Grecyj 
qui  difènt  ^î^a  Tn-TjKiyfj^ov^deJtderio 
iSinm,  Defiderium  eft  le  regret  que  Ton 
a  pour  les  abfens. 

Fidelibus'\  G"eft-à-dire,  tendres  &\ 
eonflans  y  car  ce  mot  renferme  llun>.54^ 
l'autre* 
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OiiArit  ]    Cherche ,  demande  ,  fou- 
^ite!  Q^t£rere  fe  dit  proprement  des 
ghofes  qui  font  éloignées  ,   comme  il  a 
dit  ailleurs  de  la  vertu ,  fublatam  ex 
}CnUs  (jiidtrimHS  invidL 
■  Tutus  hos  etenhn  ]  Cecy  dépend  de 
X  qu'il  a  dit  defiderlis  iBafidelibus.  Wo-^ 
•ace  donne  icy  les  raifons  de   Tamour 
||ue  les  Romains  avoient  pour  Augufte, 
&  c'eft  à  quoy  il  faut  bien  prendre  gar- 
îe.  Ces  raifons  principales,  font  la  paix, 
ia  liberté  &  la  félicité  dont  on  jouïfToit 
(bus  fon  règne ,  &  il  eft  certain  que  le 
tableau  qu'Horace  en  fait  icy  n'eft  point 
flatc.  Tous  les  Hiftoriens   font  en    cela 
d'accord  avec  le  Poète  j  Vclleïus   s  en 
Exprime  mefme  en  des  termes  beaucoup 
plus  forts  ;  car  il  dit  que  les  hommes  ne 
peuvent  rien  fouhaiterdes  Dieux,  que 
jlès  Dieux  ne  peuvent  rien  donner  aux 
hommes ,  &  que  Ion  ne   peut  mefms 
imaginer  de  félicité  {\  parfaite  dont  Au- 
gufte  n'ait  fait  jouir  le  peuple  Romain, 
&  le  monde   entier  après  fon  retour  à 
Rome.  11  vient  enfuite  au  détail;  Vinita 
':    vlcefiyno  anno  bella  civllia ,  fepnlta  eX' 
tema ,   revocatH  fax ,  fopitus  uhïqvte 
armorum  f^ror,   reflititta  vis   legihns, 
jjidiçiis  au^orhas.Scnatui  majeftasy&ç* 
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■prifca  îlla  &  amîcjiHa  ReipHhlic/^  forma, 
revocata  l  rediit  chUhs  agrls ,  picris  ho» 
ms  i  fecHrîtas  hominibus ,  certa  cuiqHt 
fuarHm  rerum  f^jfsjfio.  Leges  emcnda* 
tdHtilitery  lat£  fnlHhrlter.  La  vingtié" 
me  année  toutes  les  guerres  civiles  &' 
eflrangere s  furent  terminées  ^  la  paix  re^ 
'vint  3  la  fureur  de  s  armes  cejfa  ,  les  Loix' 
reprirent  leur  force ,  les  jugemens  le  tin 
autorité  ,  &  le  Sénat fe  vit  rêve flu  de  U: 
mefme  Majefîé  qu  il  avoit  autrefois y&cJ 
On  vit  en  tout  une  image  de  l' ancienne \ 
Repubit(]ue.    Les  cha?nps  recommence^ 
rcnt  a  eflre  cultiveK.  y  la  Religion  refpe"  ■ 
née  y  &  les  hommes  a  jouir  d'une  entière  ^ 
liberté ,  chactmfut  le  rnaiftre  defon  bieny' 
on  retoucha  utilement  les  Loix ,  &  or$^ 
en  eflablit  de  nouvelles  qui  ne  furent  pas 
moins  utiles.  Tout  cela  convient  parfai-- 
tement  à  ce  paflage  d'Horace  &  luy  fêrt  f 
prefque  de  Commentaire. 

Rura  perambulat  J  Le  mot  rura  eft 
répété  dans  le  vers  fiiivant ,  &  comme 
cette  répétition  ne  faiticy  ny  figure,  ny 
grâce ,  Monfieur  le  Févre  a  crû  qu'il 
falloit corriger  ,  prata  perambulat.  Dans 
le  premier  vers  Horace  parle  de  la  feuretc 
avec  laquelle  les  troupeaux  paiflent  dans 
les  prairies ,  &  dans  le  fécond  il  peint  l'a- 
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ondance  &  la  fertilité  des  moiflbns.  Cela 

iroiftroit  aflez  vray-fêmblable  fi  la  rai- 

m   qu'il  donne  de  h    Critique  eftoit 

ture,  il  dit  que  l'on  ne  peut  fefervir  du 

not peraml^itlare  ,  en  parlant  d'un  boeuf 

lui  laboure  ,  &que  ce  mot  ne  convient 

^u'à  un  bœuf  qui  (c  promené  dans  ks 

lafturages,  comme  le  mot  errare  dans 

/^irgile.  Ipfe  meas  errare  boves.  Mais  je 

k  roy  qu'il  fe  trompe ,  ambulare  &  fer- 

,01  'mbulan  ,  font  des  mots  communs  qui 

wfii  >nt  des  fignifications  différentes ,  félon 

mi  ïs  differens  lieux   où   ils  font    placez^ 

é\  ?erambidare  rum ,  peut  fort  bien  figni- 

/id  ier  labourer  la  terre ,  comme  Catulle  a 

fei  lit  de  Mamurra  prefque  dans  le  mefmc 

h  pns. 

m  \        Terambulablt  omnium  CubUla, 

iriii      Horace  peut  donc  avoir  écrit  rura 

[g  HrambuUt ,  ^  ce  pafTage  fêrt  mefmeà 

îxpliquer  une  Médaille  d'Augufte,  où 

(j£  pon  voit  d'un  codé  la  telfe  d'Apollon, 

i  Je  de  l'autre  un  homme  qui  laboure ,  & 

c  pctte  infcrîptîon    IMP.  C^ËS.  Imfe- 

m   *ktvr  Cdipir,  Cette  Médaille  marque  vi- 

)j5    Jblcment  que  par  les  foins  d'Augufte 

ps  champs  recommencèrent  à  cftre  cuir- 

tivez  5  &  c'efl:  ce  que  Velleius  a  dit  fur 

mefme  fujet,  red'tip  cultHs  agris  y 


21 


l6o  K  E  M  A  R  Ojl  E  S 

comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Nutrlt  mra  Ceres  ]  N.mrit  convîem 
fort  bien  à  Ceres  que  l'on  appelloit  pai 
cette  mefme  raifon  Tfofoi  nourrice  & 
mammofa.y  qui  a  de  gros  tétons.  Arnotx 
Livre  vii«  Ceres  mammis  cum  grandi^ 
kus  j  &  dans  le  Livre  m.  ab  Jaccho  Gé- 
rer em,  miifa  Ht  pn&dicat  Lucretii^  mam- 
mofam.  Ceres  aux  gros  tétons  y  Vamii 
de  Bacchns ,  comme  Lucrèce  le  dit  dam 
fis  vers.  Le  vers  de  Lucrèce  dont  Ar 
nobe  a  confervércxpreiîion ,  eft  dans  k, 
J-ivre  A  v. 

^tlamia  &  înammofa^  Ceres  efl  ippi. 
ah  Jaccho. 
lî  Mais  celle  qui  e^ greffe -^  &  quia  U 
gorge  bien  pleine^  efl  Ceres  elle-mefme^ 
Tamle  de  Bacchus. 

Ahnaque  fiiuflltas  ]  Le  vieux  Inter-i 
prête  a  remarqué  fauftitas  comme  une 
chofe  fort  extra ordm aire  &  fort  nou*i 
velle ,  mais  il  n'en  efl:  rien  :  comme  de 
lonns  on  'kî'ÀlbonitiU  ,  àt  firmus^firml'^mi 
tas ,  âihumanus ,  humanltas ,  ^urbanusSi 
urbanitas-,  &c.  Auffi  on  a  fait  de  Fau- 
ûusfauflltas ,  qui  eft  une  Déefle,  fa- 
vent  la  dlvina  ,  la  grâce  du  Ciel ,  c'eft 
ce  qu'Horace  appelle  dans  le  Po.eme  fe* 

culaire. 
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culaire  a^nae  falubres  ,  &  Jov'S  aurdu^ 
car  cettte  grâce  du  Ciel  n'eft  autre  chofe 
que  des  eaux  faines ,  &  un  air  pur.  On 
doit  cette  belle  remarque  à  Mcnlieur  le 
Févre. 

PacifUum  volltant  ver  mare'\   Il  n.'y 
avoit  donc  alors  ny  guerre  civile ,  ny 
jcuerre  étrangère,  c<^{)i  ce  qui  eft  confir- 
Imé  par  tous  les  Hiftoriens.  Et  à  propos 
[de  cette  feureté ,  5c  de  cette  liberté  avec' 
laquelle  on  voyageoit  fur  la  mer ,  Sué- 
tone remarque  qu'un  jour  Aiigude  paf- 
[fânt  dans  le  Golphede  Puzzole  les  Mar- 
chands &les  Matelots  d'un  navire  d'Ale- 
kandrie  qui  venoit  d'-tntrer  dans  le  port,' 
[£  comblèrent    de   bsnedidions  &  de 
puanges,enluy  criant  que  c'efloit  par 
|îuy  qu'ils vivoient,  &  qu'ils  jouifloient 
le  leurs  biens  &  cic  leur  liberté , /?<??'  d- 
lumfevlvere  -y  fer  ilht/n  navlgare  ^  /;-■ 
vcrtate  ac  fort  unis  per  illnm  frni. 

f^olitam~\  Cnrrere ,   &  volitare  font 

rnonimes  pour  dire  navlger.  Ennius  a 

lit  velivoU  naves  ,  des    vaifleaux  qui 

)lent  avec  des  voiles ,  &  Virgile  vellvo" 

tm  mare  &  velamm  alas  ,    comme  les 

fjrecs  ,  Sec. 

Navit-t  ]  Ha  efté  remarqué  ailleurs 

le  fîavltaou  nantie  font  les  Marchands. 
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CulfArl  metmt  fides']  Metmt ,  c  elt-j 
à-dire ,  cavet ,  &  culpari  metuit  eft  poui 
dire  abfolument  nullo  modo  cnlpaturl 
comme  il  a  dit  ailleurs  ,Gratla  rixnrm 
memens,  qui  n'a  jamais  de  querelles 
&  Cafiltas  memensalter'm  viriM  cha. 
ftété  qui  n  eft  jamais  fouillée  ,^  &c.  Ot 
peut  voiries  Remarques  fur  l'Ode  U 

du  Livre  n.  /,      •  • 

NMs  pollmtHr  cafta  domus  ftufns  i 
Horace  s'eft  plaint  fort  fouvent  de  la  cor 
ruption  qni  regnoit  de  fon  temps ,  il  at 
tribuc  mefme  aux  fréquents  adultère 
tous  les  fléaux  qui  avoient  affligé  Tlralk 
On  n'a  qu'à  y<^  l'Ode  vi.  &  l'Oo 
Kxiv.  du  Livre  ni.  Auguftc  remédia^ 
tous  CCS  defordres  par  la  Loy  Jdia  A 
ndHlteriis  ,  c'eft  pourquoy  Horace  é 
de  luy  dans  l'Odexv.  de  ce  Livre. 

—  Et  ordmem 

ReHum  evaganti  frdna  licentU  • 
Injecit  amovitque  calpas.  ^ 
Il  refréna  cette  licence  qui   navo 
fo'mt  de  bornes ,  &  chafa  les  Vice  s, 

Aïos  &  lex  ]  U  joint  les  mœurs  ave 
les  Loix,  on  peut  voir  ce  qui  a  efté  r 
marqué  fur  l'Odexxiv.  du  Livrer. 
Qurd  leges  JtnemoribHSo 
VAnéi'  proficmnt. 
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Afals  à  ^Hoyferviront  les  Lolx  fans 
les  mœurs  Ml  cfl:  queftion  icy  de  fa  voir 
comment  il  faut  entendre  mos  &  Lex 
edomnit  nefas ,  les  mœurs  &  les  Lolx 
ont  aboly  les  vices»  C'efl:  qu*Augufte  par 
les  exemples  domeftiqucs  contribua  beau- 
coup à  corriger  la  licence  &  les  defordres 
des  Romains  i  &  que  fcs  Loix  achevè- 
rent ce  qu'il  avoit  fi  heureufcmcnt  com- 
mencé 5  cela  paroît  par  un  palTage  de 
Dion  dans  le  Livre  l  i  v. 

Lex  ]  La  Loy  Julia  deadnherlis  & 
pudicltia ,  &  la  Loy  de  marltandis  ordi^ 
nibus, 

M-amlofum  nef  as  ]  Sous  ce  mot 
Horace  comprend  non  feulement  l'a- 
dultère ,  mais  aulTi  l'amour  des  garçons 
qui  eft  proprement  appelle  macula,  Ca- 
tulle en  parlant  de  Mamurra  &  de  Ce- 
far. 

'AfaciiU  -pares  utrlfque. 
Ils  ont  tons  deux  les  mefmes  taçhei. 
Dans  la  Loy  Julia  de  adulterls  &  p«- 
dlcltia  ,  Augufte  avoit  ordonné  des  pei- 
nes tres-feveres  contre  ceux  qui  comme- 
toient  cette    horrible  impureté. 

Edomult  ]  Ce  corn  pofé  a  plus  de  for- 
ce que  le  fimple  domuit, 
Laniamnr JÏ?nlU prole^^    Les  Anciens 
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avoient  bonne  opinion  de  la  vertu  des 
femmes  dont  les  enfans  refTèmbloicnt  à 
leurs  maris,  &  ils  pretendoient  connoiftre 
les  véritables  pères  à  cette  rcdemblance. 
De  là  vint  la  coutume  de  certains  peuple? 
dont  les  femmes  eftoient  communes, 
de  donner  les  enfans  à  ceux  à  qui  ils  re- 
marquoient  à  peu  prés  les  mefmes  t^-'its. 
Il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  a  reccrtiftui 
que  ces  marques  pouvoient  eftre  trom- 
peufcs  ,&les  Phyficiens  en  donnent  de 
bonnes  raifons;  mais  je  nefày  (i  h  con-i 
dition  des  femmes  en  eft  aujourd'hliy 
plus  heureufe  ;  car  fi  d'un  cofté  on  net 
juge  pas  plus  mal  d'une  Dame,  /ors  que 
fês  enfans  ne  refTemblent  point  du  tout 
à  fon  mary  ,  on  n'en  juge  pas  mieux fj 
aufli  quand  le  contraire  arrive. 

Cnlpam  fœna  pre?nit  cornes  ]  Il  Sem- 
ble qu'Horace  ait  traduit  ce  mot  de 
Platon  qui  a:  écrit  dans  le  v.  Livre  des 
Loix  Tifjicùpîet  ct<J)?uctç  uKâha^êQi  n  la  peine 
fuit  de  près  le  crime ,  il  avoit  dit  de  mef- 
me  dans  l'Ode  xxiv.  du  Livre  1 1.  en  par- 
lant des  Scythes. 

Ant  peccare  nef  as  aut  pretinm  efl 
morl, 

La  les  crimes  font  inconnus  ou  punis 
'de  mort,  Odpa  &  peccatum  font  dits 
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^proprement  de  la  foUillure  &  de  rim" 
pureté, 

Qjiis  ParthHm  pavent  ]  Soiis  le  mot 
de  Parthe  Horace  comprend  les  Medes, 
les  Perfês ,  les  Parthes  &  tous  les  Orien- 
taux, ces  peuples  cftoient  alors  comme 
ifbumis  à  Augufte  qui  leur  avoit  mefme 
donné  des  Rois. 
' .  Quis gcUdum  Scythen']  Les  Scythes,  • 
e'eft-à-dire,  tous  les  peuples  du  Septen- 
trion 5  Augufte  en  avoit  dompté  une' 
partie  par  ^a  force  de  fês  armes,  les  au- 
tres luy  avoient  demandé  la  paix  par  des 
Ambafladeurs. 

Qui  s  Germanie  a  cjnes  horrlda]   Les 
icambres ,  les  Tcnderes ,  les  Unpetesy 

autres  Allemands  épouvantez  de  lar-" 
rivée  d'Augufte  dans  les  Gaules  avoient 
quitté  les  armes,  &  Tannée  fuivante  Tes 
[lheticns&  les  Vindeliciens  furent  fub- 
uguez  par  Drufus  Se  par  Tibère. 

Horrlda  ]  Il  appelle  l'Allemagne 
oorridam  horrible,  ou  à  caufede  fa  fero- 
:ité,  ou  àcaufe  des  grands  corps  qu'elle 
)roduit5  &  que  Florus  appelle  immanm 
orpora ,  comme  Hor âce  fœtus, 

Quls  fer<t  bellnm  curet  iberi^'^  Il  y 
.voit  déjà  quelques  années  que  les  Ef- 
^agnols  avoient  efté  entièrement  fubju- 
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guez  par  Agrippa;  mais  on  ne  laiffbîtpaî 
de  les  appréhender  encore  pendant  qu< 
les  Allemands  avoient  les  armes  à  la  main 
caroncraignoit  qu'ils  ne  profitafTent  d<  ^^ 
cette  occafion  pour  fecoùer  le  joug  ^ 
c  eft  pourquoy  Dion  met  la  conqueft 
feurederhfpagne  entre  les  heureux  fuc 
ces  du  voyage  qu'Augufte  fit  dans  le 
Gaules.  On  voit  prefentement  ce  qui 
obligé  Horace  de  dire  qu'après  la  de 
faite  des  Allemands  on  ne  craignoit  plt 
tous  les  cfTorts  de  rEfpagne.  Voyez  ( 
qui  ell  remarqué  fur  le  vers  de  ÏOé 
%iv. 

DUrdtqHe  tellns  audit  Iherid. 
Les  peuples  de  la  cruelle  Iberie  voi. 
ohétjftnt. 

Jberia  ]  Les  Latins  appelloient  tou 
l'Crpagne  en  gcneral  Jberia.  Mais  l'ih 
rie  proprement  dite  eftoit  la  partie  O! 
cidentale  de  i'Efpagne.    Elle  n'a  poiti 
efté  ainfi  nommée  par  les  Colonies  df 
Iberiens  A  fiatiques,cômç  quelquesSavaj 
l'ont  prétendu. /^fn  ^  c'eft-à-dire ,  propr 
ment   les  peuples  qui  habitent  l'exti 
mité  de  la  terre  .,  du  mot  Syriaque  Eh 
ou  Ibrin ,  q; li  fignifie  la  fin  ,  le  boHt ,  C-. 
les  Anciens   ne  connoiîTbient  rien  au  I, 
là,  ScTErpagne  eftoit  pour  eux  le  bel 
du  monde. 
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Condit  qiùfcjHe  diem  ]  Condere  dïem. 
Comme  dans  Virgile ,  condere  foies ,  c'eft 
proprement  enterrer  le  jour ,  cVft-à-dire,' 
le  finir  ,  le  pafTer  tout  entier  ,  &  c'eft  une 
métaphore prife  des  Cadavres  que  Ion: 
enterre.  Plautedit  de  la  mefmc  manière 
comburere  diem,  parce  qu'on  brûloit 
auffi  les  corps ,  &  il  a  appelle  le  Jour 
mort)  diem  mortanm  ,  le  jour  qui  eftoit 
finy.  Callimaque  a  dit  comme  HoraCe 
enterrer  le  jour  y  c'eft  dans  TEpigramme 
féconde. 

Nous  avnspajfé  les  jours  entiers  à 
canfer  dans  les  lieux  publics ,  il  y  a  dans 
le  Grec  nous  avons  enterré  le  Soleil. 

Collibus  in  fuis  ]  Sur  fes  coteaux  &î 
dans  fes  vignes  dont  on  eftoit  alors  véri- 
tablement maiftre,&  dont  on  n'apprehen* 
doit  point  d'eftrechaïTé  corne  cela  eftoit 
arrivé  auparavant.  Voilà  pourquoy  Horace 
met  '«// ,  &  par  ce  feul  mot  il  explique 
Ice  que  Vell  ïusadit,  certa  culque  fua^^ 
mm  rernm  pojfejjio. 

Viduas  ad  arbores  ]  Il  appelle  arbo- 
res vlduas  &  cxlibes,  les  arbres  qui  n'ont 
point  de  fruit,  &  qui  ne  font  propres 
qu'à  fÏDÛtenir  Ls  branches  des  vignes, 
comme  les  ormeaux,  les  peupliers  >   é\ 


I 


i^  R  1  M  A  R  QJJ  E  S 

dkclt  vltem  ^d  arbores ,  eft  ce  c}ii*il  ^ 
dit  ailleurs  5  vîtes  marltat popnlis  yil  ma 
rie  le  peuplier  avec  la  vigne  y  vidua  or- 
horeÛ^  donc  oppofé  à  arbor  marita, 

Hinc  ad  vina-\  Apres  le  Soleil  cou- 
ché il  s'en  va  fouper ,  &c.  ^ 

Et  alteris  te  menfis  ]  Alterls  menfis 
any:  autres  tables '^  c'eft-à-dire  >  menpi 
fecundis  t  '  aux  fécondes  tables  -,  car  îcî' 
Anciens  ne  le  fervoient  pas  comme  nout 
d'une  feule  table  pour  tout  le  repas  j. ils 
en  avoient  deux.  Après  qu'ils  avoienr 
mangé  là  viande,  on  oftoit  cette  table  ,  &' 
on  en  approchoît  une  autre.  On  avoi^ 
fèrvile  fruit,  &  c'eft  à  cette  féconde  ta-i 
ble  qu'ils  chantoient  les  Cantiques  &  te 
aâ:ionsde  grâces,  &  qu'ils  faifoient  leS' 
libations".  Virgile  a  parlé  de  la  première 
&  de  la  féconde  table  dans  ces  deuxverf' 
du  I.  Livre  de  l'Eneïde. 

Tojlquayn  prlmaquïes  epulls  menffi^^ 

ejue  remottt,  \ 

Crateras  magnos  siatuunt  &  vlm 

coronarite     Après   quon  eufl    cejfs    4t 

manger,    &    que  les  premières  tabltt 

furent  ofté es lOn  fervit  les  grandes  cruchçil 

de  vin  y    &  on  couronna  les  coupes»  ]i 

parleray  ailleurs  plus  au   long  de  cette! 

coutume,  il  fuffitque  l'on  fâche  pour-! 
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Je  juoy  Horace  dit  îcf  à  Augufte  qu'on 
In  linvoquoit  à  ces  fecondestables^ qu'on 
^  uy  faifoit  des  libations.  Il  y  a  dans  Dion 
i  m  paflagc  qui  donne  beaucoup  de  jour 
co  i  celuy-cy.  CetHiftorien  écrit  quepar- 

hy  tous  les  honneurs  qui  furent  decer- 
nl  lez  à  Augufte  après  la  bataille  d' A dium 
ui  }n  ordonna  qu'on  luy  feroit  des  liba- 
afi  ions  non  feulement  dans  les  feftins  pu^ 
hû  flics,  mais  aulîidans  les  repas  domefti- 

IS;      UeS,  KoU    ii>  75K  (TUQSlTJQli  j    0  Vy^  0  71    Tdlç 

oie  9tyoîs^  À»\dL  )i^  Toïi  ISioti  t  TnsLviuç  ca/rn 
le,l  -Tnvchiv  ^/ihivcmv.  Quand  Horace  écri- 
m  oit  cette  Ode  il  y  avoit  feize  ou  dix- 
jei  ;pt  ans  que  le  Sénat  avoit  donné  ce  de*- 
^\  ret.  Cette  pratique  eftoit  donc  alors 
it  11  pnllante  &  généralement  receuë, 
M  I  Te  ■profecjmti'ir  mero  ]  C'eft  une  fà«- 
x\î  [)n  de  parler  aiïez  extraordinaire  ,  ^ro- 

qui  aliqnem  mcro  ,  pour  dire  ,  verfer 
\ii  V  vin  à  l'hanneHr  de  quelq^an ,  je  ne 

y  Ç\  Horace  n'eft  point  lefeul  qui  s'en 
^  fitfervi. 

l ,  I  Et  Urihus  tHnm  mlfcet  numen  ]  Mon^ 
fj  pur  le  Févre  lifoit  nomen ,  &  je  croy 
,,ifi  ii'il  avoit  raifon ,  il  n'cll  plus  queftion 
,jj  l  la  divinité  d'Augufte  ,  elle  eft  aflez 
;fg  len  eftabîie  dans  les  vers  précédents. 
pu  [orac^  veut  dire  icy  que  le  nom  d'Au^ 
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gufle  eftoit  meflé  dans  les  Hymnes  que  j 
î*on  chaatoit  aux  Dieux  Lares ,  &  c'efti 
à  quoy  il  faut  rapporter  ce  palTage  de 
Dion ,  qm.  dit  que  le  Sénat  avoit  ordon-j 
sié,  que  le  nom  ieœ  Prince  feroit  mifj 
4ans  les  Hymnes  tout  de  mefme  que  cc- 
luy  des  Dieux  jjVi  r»^  v^ioys  &jjm_i\ 

Lanhus  ]  Les  Lares  eftoiervt  les  Dieu» 

tuteairts  non  feulement  des  particuliers 

îïiais  aulTi  de  tout  l'empire ,    &  c'eS 

pourquoyon  mcttoit  Âugufteau  noitM 

Jîre  de  ces  Dieux.  ] 

Vti  GrAcïa  Caftons  &  magnimemor'' 

Cecy  cil  ordinairement  mal  entendu ,  i 

«îie  faut  pas  joindre  memor  avec  Herm 

lis,  au  contraire ,  il  faut  les  feparer ,  i 

voicy  comblent  on  doit  faire  la  conftru 

£lion ,  Hti  Gracia  memor  mlfcet  Diism 

men  Caftons  &   BercuUs.  Comme  t 

Grèce    reconnolffante   mejîe    âms  /i 

Hymnes  &  dans  fis  Cmti^Hes  les  non 

d  Hercule  &  de  C^fton  Caftor  &Hfô 

cuîe  îcnoient  le  mcfmc  rang  parmy  1 

Grecs  que  les  Lares  parmy  les  Romahï| 

ils  cftoicnt   les  Dieux  tutelaires,   cV 

pourquoy  on  les  appelloit  SwT^e^.?  9  eù^ 

firvdteurs  ,  &  Deos  communes  >  c'cft* 

dire  ^  dont  ks  foins  s'étendoiemfiir  «of 
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'^Iflc  monde ,  &  que  tout  le  monde  invo- 

'5  ^uoit.  On  n'a  voit  pas  veu  toute  la  fi- 

î^l  Ineffc  d'Horace  dans  ce  paflage. 

^«      Magni  ]  L'Epithete  de  Gmnd  cftoit 

tu  [ordinairement  donnée  à  Hercule. 

K(  i      Msmor']  RcconnoiiTante,  quifefbu- 

^   ^ientdes  bien-faits  qu'elle  a  reçus. 

Lomas  0  minam  Dnx  bene  1    Dans 
)i£  i'eftat  oii  efloient  alors  les  Romains  ils 
il  ne  pouvoient  dciuander  à  Auguftc  que 
c  la  continuation  de  fa  protcdion  Si  de  leur 
M  bon-heur  ;  voila  pourquoy  Horace  n'en 
dit  pas  davantage ,  mais  ce  quil  y  a  icy 
M  de  plus  remarquable  3  c'eft  que  ce  vers 
k  &  le  demy  vers   fui  vaut  font  tirez  des 
b  Hymnes  que  l'on  adreflbir  à  Augufte> 
:r,  tela  paroift  manifeâemcnt  par  fa  fuite, 
ni  pcimus  integro  y&v   On  ne  (auroitex- 
liij  brimer  la  grandeur  &  la  beauté  que  cela 
donne  à  l^de,  &:  je  m'étonne  que  les 
interprètes  n'en  ayent  rien  fenti. 
\    Ferlas  ]  Ce  mot  comprend  la  joyç, 
\\  (es  Feftes ,  le^  plaiiirs. 
^  j    HefperU  ]  A  l'Italie ,  on  peut  voir 
Remarques  fur  l'Ode  xxxyi  du  Li- 
re I. 

DlclmHs  mtegyù]  Toute  la  fuite  prou- 
c'difc  que  ce  qu'il  vient  de  dire,  eft  tiré  des 
l^/mnij  que  l'on  adrefToit  à  Augu  le, 
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diclmus,  c'efi  ce  que  nous  difons  toHSi 
puifque  que  tous  les  Romains  le  difentf 
ce  n'eft  donc  pas  Horace  feul  qui  parle* 
il  ajoute  que  les  Roniains  le  difent  le 
matin  &  lefoir  ,  c'eft-à-dire,  aux  heures 
que  Ton  s'adreffoit  aux  Dieux ,  le  matin 
pour  leur  demander  leur  fecours ,  &  le 
foir  pour  leur  chanter  des  adions  degra- 
<:çs ,  &  pour  leur  faire  des  Libations. 

Jntegro  die']  Ceft-à-dire,  avant  quC, 
d'avoir  rien  fait.  Dles  integer  eft  proprerj 
ment  un  jour  que  l'on  n  a  pas  encore  enr 

tame 
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DI V  E  5  quem  frêles  Niohda  magni^ 
Vindlcem  linguAX'ityofque  raptèl 
Senfit,  &  TreU  frofe  vlÙor  dit  A 
Phthius  Achilles, 

Ceterls  rn^jor ,  tlbi  miles  lmp4r  i 
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tamé.donr  on  n'a  pas  encore  employé  un 
^^  Ifêul moment,  c'eft  h  mefme  chofe  que 

folldi4s  dlesdeh  i.  Ode  du  Livre  1. 
1         Slccl  ]  Sîccns  Çqc  ,  c'eft- à-  dire  à  jeun , 
'™  [lors  qu'on  n'a  pas  encore  bu ,  &  il  efl: 
oppofé  à  Hvidus  humide^  qui  a  bû  ,  voyez 
les  Remarques  fur  l'Ode  xviii.du  Liv.  i. 
^.       Qmm  fol  oceano  fitbefl']    Les  Ro- 
mains eftoient  ordinairement  à  jeunjuf- 
iques  au  coucher  du  Soleil ,  il  a  efté  aflez 
Ipàrlé  de  cette  coutume  fur  la  i .  Ode  dà 
'«25  [Livre  I. 


m 


A     APOLLON, 
Ode   V  L 


GRand  Dieu  qui  vous  efles 
vangé  avec  tant  d'éclat  de  l'or- 
geuilleufc  Niobe  j  qui  avez  puni  l'info- 
IcntTitye  ,  &  contre  qui  Achille  mefme 
déjà  vainqueur  du  fuperbe  Ilion  ne  put 
lâcher  impunément  des  paroles  de  va- 
pité.  Qnoy  ^^'^^  ^^^  ^^  P^^^  vaillant  des 
Grecs ,  &;  fils  d'une  Déeffe ,  &  qu'il  at- 

P  iij 


F/Z/wj  efHanvis  Thetidos  marina  j  " 

Dardams  mrres  t^Hateret  tremenda      ! 
Cnfpide  fHgnax,  j 

///f ,  mordacl  velnt  tSlaferro 
Pims,  aut  Imptdfa  cnprejfus  Eur&^ 
Frecldk  late  ,  po/mtfpie  collnm  in 
Pnlvere  Teucro, 

Mle  ,  non  mclafas  Equo  ,  Minera^^ 
Sacra  mentito  y  maie  ferlatos 
Ireas  &  Utam  Priami  choreis 
F  altère  t  aulam% 

Sedfdam  captls  gravis,  heHrjefas,heH  l 
Nefcios  fari  pneros  Achivis 
JJreret  jîammis  ,  ctia7n  latcntei 
Maîrls  In  alvo  : 

Ni  tuis  vlEltts  Ve77erifqU€  qratA 
Voc'hvA  d.ï'UHm  pat er  annal ff et 
Rébus  i^ne^  poîlore  dptUos 
Alite  mur&s, 

i 

^oFlor  arghtafidtcen  Thalid  , 
Fhœbe ,  éjui  Xantho  lavis  amne  cnm${ 
Daunidi  défende  decus  Camosn^  , 
Levis  AgyieH* 
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laquaft   les    remparts  de  Troye    avec 
des  efforts  prodigieux,  c'eftoit  pour  vous- 
unennemy  trop  inéf^al  ,  on  vit  bien-toR 
tomber  fur  la  pouffiere  ce  vaftc  corpv 
comme  un   gracd  Pin    abatu  fous  les- 
coups  de  hache  ,  ou  comme  un  Cypré> 
Ideraciné  par  ies  vents.  Jamais  ce  guerrier 
Ine  fe  feroit  enfermé  dans  le  funefte  che- 
ival  que  l'on  fit  femblant  de  confacrer  a 
iMinerve  :  jamais  il  n'auroit  cherché  à 
furprendre  les  Troyens  &  la  Cour  de 
Priam,pendant  qu'ils  auroient  mal  à  pro- 
ipos  celcbre  des^Feftes,    &  qu'ils  n'au- 
Isolent  fonaé  qu'à  faire  des  danfes  &  des 
feftins ,  mais  après  avoir  pris  leur  Ville 
d'aOâut,  à  la  face  du  Soleil ,  il  auroir,^ 
helas  !  peut-on   le  dire  l  II   auroit  fait 
brûler  tous  les  enfans  fans  épargner  ceux 
qui  cftoient  encore  dans  les  flancs    de 
,  leur  mère ,  fi  Jupiter  fléchi  par  vos  prie- 
;  res,  &  par  celles  de  la  charmante  Venus 
n  euft  enfin  confenti  qu  £née  allafl  fon- 
der ailleurs  une  Ville  fous  de  plus  grands 
aufpices.  Divin  Apollon  qui  prefidésaux 
concerts  des  neuf  favantcs  S(±urs ,  qui 
lavez  vos  longs  cheveux  dans  le  Xanthe, 
.      &à  qui  l'on  confacre  tant  d'Autels»; 
foûtenez  l'honneur  de  laMufe  Latine. 

P  uïp 
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SpiritHm  Phœhus  mihi ,  Phœbus  artem 
Carminis  ,  nomenque  de  dît  Po'éta» 
yirginmn  frïmdi ,  fuerique  claris 
Fatnhns  orûy 

DelU  tutela  de  a  ^  fugaces 
Lyncas  &  cervos  cohibemis  arctti 
Lejhiumfervate  -pedem  ^  meifue 
PolUcis  i^Hm, 

Rite  Latona,  puerum  canentes  y 
Rite  crefcentemface  noEiïiucam , 
Trofperam  friigHm  ,  celeremque pronop 
yolvere  menfes, 

N^upta  jam  dices  _,  Ege  dits  amicum  y 
Seciilo  feftas  referente  Inces  y 
Reddidi  earmen ,  docilis  modomrr^ 
Féitis  Haratu 


i 


I 
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Phcebus  m'a  donné  le  génie  delà 
Poëfie  5  il  m'a  donne  le  fecret  de  tourner 
bien  les  vers ,  il  m'a  donné  le  beau  nom 
{le  Poète.  Vous  donc ,  jeunes  filles ,  Se 
jeunes  garçons  qui  eftes  fous  la  protec- 
:ion  de  Diane  la  Cha{rere{re,&  qui  for- 
tez  des  plus  illuftres  maifons  de  Rome, 
bbfervez  bien  la  cadence  de  mes  vers, 
îccordez  voftre  voix  avec  ma  lyre  i 
chantez  relii^ieufemenl  le  fils  deLatone  i 
éhantez  de  mefme^  Diane,  qui  peu  a  peu 
remplit  de  lumière  Ton  beau  croiÏÏant, 
cette  DéefTe  qui  efl  fi  favorable  aux  fruits 
de  la  terre ,  &  qui  fait  fon  cours  avec 
tant  de  vitefTe.  Chacune  de  vous  dira 
bien-toft  quand  elle  fera  mariée  :  à  la 
fcfte  folennelle  de  la  révolution  du  fiéclej. 
j*ay  eu  l'honneur  de  chanter  l'Hymng 
fecré  que  le  Poète  Horace  a  fait ,  &  que 
les  Dieux  ont  écouté  favorablement. 


R.  E  MA  RQU  ES 
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Sur  l'Ode    VI-^ 

LEs  Interprètes  ont  crû  q\ie  c*eftoît^ 
un  Poëme  feculaire  ^  mais!  ils  fç 
font  trompez  très  -  afliirément ,  &  iljl 
n'auroient  pas  fait  cette  faute  ,  s'il$l 
s'eftoient  fouvenus,  que  le  Poète  ne 
parle  jamais  dans  le  poème  feculaire*^; 
Ceflune  règle  fans  exception,  cette 
Ode  eft  une  préparation  au  Poëme  fèy. 
culaire  qui  eft  à  la  fin  du  Livre  v.  < 
par  confèqucnt  elle  eft  fur  le  mefme  fu-» 
jet  que  rode  XXI  du  Liv.i.  Horace  prie 
Apollon  de  recevoir  favorablement  les: 
prières  que  luy  adreiferont  les  deux: 
chœurs  de  jeunes  garçons ,  &  de  jeune$ 
filles^  &  il  exhorte  ces  mcfmes  chœurs 
à  bien  chanter  ,&  à  obfervcr  bien  la  ca- 
dence &  la  mcfure».  Horace  avoit  alors' 
quarante-neuf  ans. 

Dive  ]  Apres  ce  mot  il  faut  prendre  le 
XXV.  vers.  Tout  ce  qui  eft  entre  deux ,  eft 
wne  parenthefè. 

Proies  Nioh&a  ]  Niobe  fille  de  Tan- 
tale, &  femme  d'Amphion  y  devint  fi= 
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ergucilleufe  d'avoir  douze  enfans ,  qu'elle 
oza  méprlftr  Latone ,  &  luy  reprocher 
qu*ellc  n'en  avoit  que  deux.  Cette 
Déefle  irritée  de  fon  infolence  eut  re- 
cours à  Tes  deux  enfans  qui  tuèrent  ceux 
de  Niobe  à  coups  de  flèches.  Niobe  ou- 
trée de  douleur  fondit  en  larmes,  &fuc 
enfin  convertie  en  rocher.  Honierc 
conte  cette  Hifloire  dans  le  dernier  Livre 
de  riliadc  ,  &  on  peut  voir  là-defTus  les 
Pvcmarques  de  fon  Commentateur,  je 
me  contenteray  de  dire  en  pafTant  que 
cette  metamorphofe  de  Niobe  paroîr 
prifc  de  l'Hiftoirc  dfe  la  Femme  de  Lotg 
qui  Rit  changée  en  ftatuë  de  fel. 

Magn<e  vindlcem  lingH<z'\   5câliger 
critique  ce  païïage  dans  levi.  Livre  de 
fa  Poétique,  il  dit  que  l'orgueil  de  Nio- 
be ne  doit  point  eflre  appelle  ^r^?^'i^«r, 
que  laj^randeur  n'eft point  un  vice,  & 
que  Tadion  de  Niobe  n'eftoit  qu  une 
infolence  forte  &  téméraire ,  qui    n'a- 
voit   rien  de  grand.    C'ert  une  chofe 
étrange  que  les  grands  hommes  foienc 
quelqui-fois  fi  aveugles  ,    Scaliger  n'a 
point  entendu  ce   magna  llngua.   Les 
Grecs  ont  dit  grand  pour  fot ,  orgueil" 
leHx,  téméraire  j  &  une  grande  langue^ 
pour  une  îangue  qui  ne  prononce  que; 


I 


î 
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des  paroles  de   vanité.   Sophocle  dmê 

î'Antigone. 

Zivs  y)  MiyÙAns  yh(t>9Si^S  iooy,7roL^  "v^S^T 

Gettpei. 

Jupiter  hait  F  orgueil  à^une  langue  fj^^ 
ferhe.  II  y  a  dans  le  Grec  d" une  grande 
langue ,  &  les  Grecs  avoient  pris  cela 
des  Hébreux  qui  difoient  farter  gran*{ 
dément ,  &  dire  des  grandeurs  ,  pourj 
eftre  orgueilleux  &  vain  dans  fes  dif^^ 
cours. 

Tityufque  raptor  ]  Tityus  qui  avoîtij 
voulu  enlever  L atone  ,   &  qui  s*étoiC 
vanté  d'en  avoir  reçu  quelques  faveurs. 

Et  Jrojdn  prope  vifior  alta  ]   Horace 
accufe  icy  Achille  d'avoir  parlé  infora*! 
ment  à  Apollon,  Se  il  a  eu  fans  doute  eai 
veuë  ce  paflage  de  2'iliade  .où  Achilleti 
dit. 
lithct-^s  /u*  ^m^i^i  ,   BîttV     oKoa-mTi 

TTCtVTtûV  i 

Tu  m'as  trompé,  Apollon  le  plus  mé-^  \ 
chant  de  tous  les  Dieux ^  mais  tu  ne, 
raurois  pas  fait  impunément^  fi  je  pou^ 
vols  m'en  vanger,  C*eft  un  des  endroits 
d'Homère  que  Platon   blâme  dans  le  ii 
m.  Livre  de fà  Republique. 

Frope  vi^or  ]  Car  e'eftoit  prefc^ue 
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[voir  pris  Troye  que  d'avoir  tué  Hec- 

f-m   ^Ita]  Comme  Virgile  Troj<tfHh  mœ- 
.  nbus  altis.  Sons  Us  hauts  murs  de  Troye ^ 
''j#iomere     l'appelle    de  mefme    di'zrUfj 
'^  hante. 

\  Phthius  Achille  s"]  Achille  eftoit  né 
f<  i  Phthie ,  qui  eftoit  une  Ville  dans  la 
F«  Phthiolide,  Province  de  Theflalie. 
'(iî  \  Ceteris  major  ]  Homère  appelle  Achil- 
le le  plus  vaillant  des  Grecs,  &SaIufte 
}  dit  dans  le  mefme  fens ,  frimum  Gr^r 
'ftû  Çomm  Achillem. 

'«M  i  Tihi miles  impar"]  l\£^\it  rcmarquei: 
ira  le  mot  miles  dit  d'un  Prince ,  ou  d'ua 
A  General ,  &  d'un  Dieu  ,  Horace  a  tra- 
JKî  iduitainG  le -arsAS/u/rn^  d'Homère. 
^liili  fil'ns  qnamvls  Jhettdos  marinét,  ] 
Comme  dans  l'Ode  vm.  du  Livre,  i. 

— Kt  marln<e 

Filium  dicunt  Thetidls^ 
Comme  on  dit  que  le  fils  de  Jhetts 
T)èejfe    de  la  mer.    Thetis   eftojt  fille 
'Je  Nerée ,  -&  petite  fille  de  l'Oceaq  $i 
de  Tethys. 

Dardanas  tHrres'\  Vcmrturres  Dar^ 
danlas  ,  comme  dans  l'Ode  précédente 
£emis  RomuU  pour  Romnledij  on  peut 
i^^^oir-là  les  Remarques, 


f 


Qu^teret  ]  'Quatere  twrres ,, battre  do 
tours,  c'eft-à-dire,  les  attaquer  ,  les  ii>i| 
iultcr.  Florus  a  dit  d'Ânnibal ,  Carthà^l 

finis  portas  ebfidione  ^uatlebat ,  Se  dl 
ulvius,  yjmbraciammachinis  quatit» 
Tremcnda  Cufpide  pugnax  ]  II  n« 
•faut  pas  feparer  tremenda  Cufpide  de 
■pHgnAx  pour  les  joindre  avec  quatereu 
comm^  l'ont  fait  quelques  Interprètes. 
Cela  eft  ridicule.  Horace  appelle  treA^ 
mendam  Cufpidem ,  la  lance  d'Achille 
qui  elloit  ii  grolfe  &  fi  pefante  qu'il  ri*y 
avoit  que  luy  feul  qui  pûtVen  fervir.î< 
on  peut  voir  le  vers  588.  ^u  i^.  .Li\^rc: 
del  iliade. 

Afordaci  velut  iola  ferro  ]]  Horace 
imite  icy  Homère  qui  compare  Tes  Ha-: 
ros  qui  font  tuez  dans  le  combat  à  de 
grands  arbres  ,  que  l'on  abat  à  coups  cfe 
fiaches ,  ou   que  les  vents  ont  4çraci- 

Procidit  Ute"]  Late  pour  montrer  la 
grandeur  du  corps  d'Achille.  Cela  eft 
encore  pris  d'Homerc ,  qui  dans  le  der- 
nier Livre  de  l'Odyiïee  introduit  Aga- 
memnon  ^ui  dit  à  ce  Héros. 

LatHs  late  j  ace  bas.  Au  refte  Horace 
iuit  icy  l'opinion  de  ceux  qui  ont  écrie 
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qii'Apollon  eut  beaucoup  de  part  à  la 
mort  d'Achille ,  &  qu'il   conduifit  le 
frait  que  Paris  lança.  Il  n'efl:  pas  difficile 
de  voir  que  cette  fable  a  efté  forgée  fur 
ce  que  les  flèches  font  remblémc  de  ce 
Dieu. 
'{ !       Pulvere  Teucro  ]  Teucro  pour  Teiicrlo$ 
h  ^omme  il  a  dit  plus  haut  Dardanas  tur* 
n  tes*    Tout  eft  plein  d'exemples  de  ces 
ti  primitifs  pris  pour  les  dérivés. 
[Ii  !    /Ile  non  inclnfus  Ecfus  ]  On  n*a  jamais 
iki  mieux  loué  Achille  qu'Horace  le  loue 
m  dans  ces  8.  vers.  Si  Achille  eut  vécu ,  les 
Lfi  prccs  n*auroient  pas  efté  réduits  à  cette 
honteufe  neceflké  d'employer  la  rufc 
M  pour  venir  à  boutades  Troyens ,  il  auroit 
pris  leur  Ville  en  plein  jour ,  &  J'auroit 
eduite  en  cendre  ,  fans  épargner  ny  les 
mmçs,  ny  les  enfans.  Il  y  a  beaucoup 
e  grandeur  dans  ce  palTage. 
EqHO  AUnervA  facra  mentlto  ]   Lc§ 
recs  ennuyez  de  la  longueur  du  fîege, 
rent  bâtir  un  cheval  de  bois  qu'ils  rem- 
plirent de  rélite  de  leur  armée  ,  Si  ils 
eignirentde  le  confacrer  a  Minerve  pour 
btcnir  d'elle  un  heureux  retour.  On  fait 
de  quelle  manière  on  fit  entrer  ce  cheval 
ans  la  Ville  qui  fut  prife  parce  moyen. 
Quelques  Autej^rs  anciens  ont  crû  que 
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ce  n*efl:oit  qu'une  fidion  qu'ils  ont  ext 
pliquée  diverfement.    Les  uns  ont  dit 
que  ce  cheval  eftoit  une  machine  de 
guerre  propre  à  bacre  les  murailles  com- 
me le  bélier-  Les  autres  ont  crû  que  k 
porte  qu'A ntenor ouvrit  auxGrecs  avoijc 
au   deflus   la  figure  d'un  cheval.  11  y  ': 
en  a  eu  qui  ont  pris  ce  cheval  pour  le  i 
mot  que  les  Grecs  donnerenr.c  On  peut' 
voir  Servius  fur  le  14.  vers  du  fécond 
Livre  de  l'Eneïde.  ' 

'  Maie  ferlât  os  Troas^  Ceft-à-dlre, 
qui  s'amufoient  mal  à  propos  à  célébrer 
des  Feftes,  &à  faire  des  rej  ouï  (Tances,) 
au  lieu  de  fe  tenir  fur  kurs  gardes  pourj 
fe  défendre  des  embufches  des  Grecs^; 
Qiielqucs  Interprètes  ont  mal  explique: 
ce  paiïage. 

Et  Utam  ChoreW^  Caries  Troyens 
croyant  que  les  Grecs  avoient  veritablcr 
ment  levé  le  ilege ,  s'abandonnèrent  à  la 
joye  ,  &  firent  des  danfes  &  des  feftins. 

Falleret  ]  Vowx fefellrjfet  5  c'eft-à-dire, 
latuljfet,  les  Latins  difoient/^m'm  pour 
auroient  fait. 

Sedfalam  captls  ]  PaUm  les  armes 
à  la  main  5  &  en  plein  jour ,  ce  mot  efl 
isppoféà  inclnfus  du  13.  vers. 

N,efcio$  f.arï  fueros  ]  Horace  traduit 

ainfi 


:oi 
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âînfi  le ynTHct  ts-^vo,  d'Homère^  &  par  là  il 
nous  montre  la  véritable  origine  du  mot 
fi-mQ-  qui  vient  fans  doute  de  f  «  non  8c 
i'treiv  ^  parler,  &  quifignifie  propremervt 
y«i  ne  parle  point. 

Etiam  latentes  ]  Horace  confèrve  icy 
e  caradere  d'Achille  qui  eftoit  cruel  &: 
nexorable, 

Vreret  ]  pour  ttfftj^et. 

Ni  tuis  vi^HS  Venerïfque  grat<z\  Ho-r 
race  dit, que  Jupiter  s'eftantlaifle  i-icchir 
iux  prières  d'Apollon  &  de  Venus ,  re- 
blut  la  mort  d'Achille,  pour  donner  à 
Ënée  le  moyen  d'aller  fonder  ailleurs 
ine  Ville  plus  heureufe  que  Troye ,  il  y 
i  là  une  lotiange  bien  fine ,  bien  délicate, 
fe  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  plaire 
ux  Romains, 

Veneris   gratdt  ]    Grata,    aimable, 
\greable ,  qui  fait  le  plaifir  des  hommes 

des  Dieux  ,  hominum  Divmnque  va- 
(ptas.  Lucrèce. 

Rebns zy£'ne£~]  A  k fortune  d'Enée, 

Potiore  dnclos  alite  muros  ])  Eh  ma- 
cre  d'aufpices  potior  aks  eft  un  oyfeaii 
,ui  prévaut  fur  tous  les  autres ,  par 
Ixemple,  lors  qu'un  Augure  confultait 
[  vol  des  oyfeauxjli  un  Pivert  fe  prefeî^ 

it  à  iuy,  &  qu'cnfuite  il  vit  une  3igk> 
Tome  IV.  Q^ 
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ce  dernier  aiifpice  eftoic  le  plus  tort  ,^  « 

détruifoit  le  premier,  &  c  eu  ce  qu  on 

appelloit  maJHs  aufpicmm.  Cette  ditte- 

rence  en  produifit  bien-toft  une  autre 

qui  ne  fut  pas  moins  effentielie  :  le  dro^ 

d^aufpicc  appartenoit  aux  Patriciens ,  &:: 

comme  toutes  les  Charges  n'eftoient  pas| 

égales ,  on  divifa  les  Aufpices  en  grands, 

&  en  petits ,  ceux  des  premiers  Magi-. 

flrats  comme  des  Cenfeurs,  des  Frc-j 

teurs  &  des  Confuls ,  eftoicnt  appeliez! 

ma)om  ^i^r'^cU  y  ^    ceux^des  autr«! 

minora,  les  Magiftrats  mefmes  fbrent, 

appeliez  mAJ^res  ou  minores  Magijtrâ. 

tm.  félonies  aufpices  qui  leur  avoient! 

cfté   attribuez.   Les  aufpices  donc  de 

Prêteurs  &  des  Confuls  prevaloient  tou- 

jours  fur  ceux  des  moindres  Magittrats^ 

comme  l'aigle  prevaloit  fur    le  pivert, 

c  eft  de-Ià  4^^  ^^P^^^  l'intelligence  d(, 

ce  paffagedu^.  Livre  de  1  Enéide,  ot| 

Helenus  ditàEnée.  .     .     ' 

NMcDea,  nam  te  maj&nbHS  ^reft 

altnm 

jiufflctis  manifeÇta  fides. 

Fils  de  Déejfey  on  voit  manifeflernen 

que    vous  courez.  U  mer  fous  Us  plu 

grands  ahfpices.  Virgile    attribue  au:j 

Troyens  les  coutumes  de  fon  païs ,  flji 
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îl  fait  une  allufion  manifefte  à  ces  deux 
différences   que  j'ay    expliquées.    Car 
comme  parmy  les  Romains  on   difoit 
qu'une  chofe  fe  faifoit    fous  les   plus 
grands  aufpices  lors  qu'elle  fe  faifoit  (bus 
Tautorité ,  &  avec  les  aufpices  des  prC-- 
miers  Magiftrats,  ou  avec  ceux  d'un 
oyfeau  qui  eftoit  le  maiftre  des  autres  ; 
ainfi  £née  alîoit  fous  les  plus  grands  au!-- 
pices,  parce  qu'il  alloit  en  Italie  par  les 
ordres  des  Dieux.  Dans  Horace  potiorc- 
nlite  cftlamefme  chofe  que  dans  Virgi- 
le majorions  aufficiis  y  &  l'on  doit  ex- 
pliquer neceffairement  l'un  par  l'autre. 
On  peut  voir  les  Rjemarques  fur  FeftuS^^ 
8U  mot  majora, 

Dh^os]  Les  Latins  difoient  ducere 
muros  bâtir  des  murailles ,  comme  les 

Grecs  Ihajjveiv  7iî^et> 

Da8or  ] .  Torrentius  ,   qui  eft  fans 
doute  un  des  meilleurs  Interprètes  d'Ho- 
race j  a  crû  fur  la  foy  de  quelques  ma— 
nufcrits  qu'il  faloit  lire  icy  tdh^or -,   oc 
que  par  dn^lor  Thalia  Horace  a  fait  al- 
lufion au    Hvot   Utivay^yins  <\\\\  eîl  une 
Epithete  célèbre  du  nom  d'Apollon  ,  65 
qui  fignifie  Dux  Mufarum  ,  qni  msne 
û  s  Mufes ,    ^ui  eft  a  la  tefle  des  Aiitfefi. 
mais  je  fuis  perfuadé  que  ces   manuC^ 

Q.ij. 
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crits  eftoîent  corrompus.  Premièrement 
hs  Latins  n'ont  jamais  dit  DnEior  Mw^v 
famm  ,  moins  encore   dnUar  ThalU,- 
dHBor  Melfomenes,  &  quand   ils  ont 
voulu  exprimer  kUsvemyivi^  des  Grecsr 
ils  ont  toûjours^^eus- entendu  le  moti 
Dhx  ,  &  ont    joint  Mnfnmm  avec  lèl 
nom  propre  A-pollo  Mujkmm ,  Herew*^ 
les  Mufarum ,  &c.  D'ailleurs  dnBor ,  fè*.' 
roit  icy  un  fort  méchant  effet  à  caufcî 
du  mot  dn^os  qui  précède  immédiate-^ 
menr,  Do^ar  efï  affurcment  la  verita-^ 
ble  leçon  ,  8c  Torrentius  n  en  auroit  ja-n 
mais  douté,  s'il  s*eftoit  fouvenu  qu*A-i 
poîlon  eftoit  proprement  appelle  DoC'^ 
teur  J)Jiî<7KctK©'^  comme  Bacchus.  Oaf 
peut  voir  les  Remarques  fur  l'Ode  xix»  ,1 
du  Livre  11.  &  fur  l'Ode   xxv.  du  Li-  j 
vre  III.  ' 

ArgutaThalU  ~]  II  met  Thaila pour: 
h  Mnfe  lyrique, ou  pour  les  Mufes  en  il 
gênerai  ,&  il  l'appelle  <«r^//r^,  comme  ila  :' 
dit  de  Neera dans^rOdex  î v.  du  Liv.ii i.  ; 
Die  &  ^rgutaproferet  Ne^rae, 
Dis  auffi  a  la  belle  chantenfe  Neera  • 
^H^ elle  fe  haste  de  venir»  Quelques  ma- 
nu fcrits  ont  argiv£  fidlcen  Thali<&  ^  &■ 
on  a  crû  qu'Horace  faifbit  comme  une 
©ppofition  entre  la  Mnfe  G  recrue  ^  &  U 
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Mn-Je  Latine ,  mais  il  n'y  a  jamais  pen- 
fé. 

JCantho  qui  lavis  amne  crine^"]  Les 
Anciens  lavoient  ordinairement  leurs 
rheveux  dans  les  rivières  &  dans  les  fon*' 
:aines ,  foit  qu'ils  cruffent  que  cela  con-- 
tibuoit  à  leur  donner  une  couleur  plus 
îclatante ,  foit  que  ce  ne  fud  veritablc- 
nent  que  pour  les  nétoyer  après  qu'ils 
'en  elloicnt  fervis  à  efluyer  les  mains  de 
curs  mignons  ,  ou  de  leurs  maiftrefles, 
:'eft  ce  qui  donna  lieu  à  cette  exprel^ 
ion  y  il  lave  fes  cheveux  dans  un  tel 
leuve:.  pour  dire  il  habite  les  campagnes 
|ue  ce  fleuve  arrofe,  comme  on  difoit 
oire  les  eaux  du  Rhône  dans  le  mefmc 
!ns.  Icy  donc  Apollon  qui  lave  fes 
heveux  dans  le  Xaiithe ,  c'efl- à-dire, 
Apollon  qui  habite  les  campagnes  du 
Canthe.  Horace  avoit  d^ja  écrit  de 
lefme  dans  l'Ode  iv.  du  Livre  m. 
Qui  rore  pura  Cafiaii(£  lavit 
Crinesfolutoî, 

Le  Dieu  qui  lave  fes  longs  cheveux 
)âHS  les  eaux  cidres  de  Cajialie ,  pour' 
jre  le  Dieu  qui  habite  fur  le  ParnaiTe. 
lelan'avoit  point  efté  expliqua  j  mais 
)icy  encore  une  chofe  qui  a  trompé 
m  les  Interprètes,  ce  qu'Horace  dit 


îCy  qu'Apollon  lave  Tes  cheveux  dans  11 
Xanthe  ,  cft  la  mefme  chofequeccquii 
a  écrit  dans  la  mefme  Ode  du  Livi 
III. 

■'■    '     ■-"  '        Q^l  Lyeidt  tenet 
ÙHmeta. 

Apollon  (ji ni  habite  les  fore fl s  deLy 
de.  Car  il  n'eft  point  queftion  icy  di 
Xanthe  delà  Troade,  qui  n'eftoit  poin 
de  l'apanage  d'Apollon ,  maisduXanthJ 
delà Lycie, qui luyétoit  confacrée.  C; 
Xanthe  eftoit  auparavant  appelle  Sirbei] 

Déum'iA  défende  decHs  Çamœn^.  ]  1 
prie  Apollon  de  foûtenir  l'honneur  d 
iès  vers ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  connoiftt 
que  fes  vers  luy  font  agréables ,  &  il  ap 
pelle  fcs  vers  Danniam  Camœnam ,  pari 
ce  qu'il  eftoit  de  la  Poiiille.  Les  vers  d 
Simonidè  eftoient  appeliez  Ce  a  Camœn4t 
parce  qu'il  eftoit  de  Ccor.  Ceux  d'Ana 
crcon  TèiA  Mufa^  parce  qu'il  eftoic  d 
Teos,  &  ceux  d'Ennius  qui  eftoit  de  aj 
Calabre ,  Calabra  Piérides, 

Levis']  Qui  n'a  point  de  barbe,  pou 
dire  qu'il  eft  toujours  jeune  ,  &:  tod 
jours  beau  ,  &  c'eft  àquoy  on  doitrap 
porter  ce  beau  paffage  de  Callimaque. 

HcU-Kj^V  UH  KAXOÇ  <^  CLH  Yi&'i  OVTmTi  ÇO.'oOt/ 
Qni^^'cUÇ      OV^     )        c'wT/     om    '){VQOS      «^ 


I 
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"^  î     Apollon  efl  toujours  beau  ^   &  tou^ 
ii*  pHrs  dans  UflenrdefH  iemejf£y&  ja- 
^'  ^ais  le  moindre  poil  filet  n  ombrage f es 
tendres  jones^ 

A^yicii  ]  Agyia  cftun  mot  Grec  qui' 
fîgnifie  les  mes  des  Villes.    Apollon 
cftoit  2i\)^û\é  agycens  y  c'eft-à-dirc ,  viis^ 
)'   ^r£po/itfiSi  Ôcc'ciï  pourquoy  les  Grecs 
^  hiy  dretToient  des  Autels  &  des  ftatues 
^  dans  les  rues  devant  les  portes  des  mai- 
'    fons  &  dans  tous  les  carrefours. 
'1  ■    SpiritHm  Phdtbns]  L'invocation  quî^ 
.  bftla  première  partie  de  cette  Ode  finit 
*   au  vers  précèdent.  Dans  la  fuite  Horace 
/âdrefTe  aux  deuîc  Chœurs  de    jeunes 
*arçons  &  de  jeunes  filles,  &  pour  les 
wicourager  à  bien  chanter  &  à  bien  ol> 
Iferverla  mefure  il  leur  fait    connoiftre 
Qu'Apollon  luy-mefme  luy  didoit  fes 
^crs  5  qu'ainfi  il   ne  tiendroit  qu'à  eux 
^ue  ce  Dieu  n'exau^^ail  leurs  prières.  Ces 
quatre  llrophes  doivent  eftre  un  peu  fe- 
parées  desautrer*. 
SpiritHm  ]  Cette  élévation  d'efprit,  & 
t  heureux  naturel  que  l'étude  ne  (au- 
it  donner. 

Artem']  Car  la  nature  a  befoin  dufe- 

îcursde  l'art,  &  l'art  ferait  inutile  fans  la 

iture,  on  verra  les  Rjemarques  fur  ie 


^ 
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vers  409.  de  l'art  Poétique. 

Nomefique  dédit  Poeta  ]   L'hcurai 
naturel ,  &  l'art  ne  Tuffifent  pas  toûjour* 
il  faut  encore  que  le  mérite  foit  reeon^l- 
Ce  font  les  trois  qiialitez  neeeflàires  aài 
Poète ,  5tia  dernière  cft  comme  lefcea 
&  la  marque  des  deux  autres.  Horacj  **! 
ïi'avoit  donc  plus  ri^n  à  fouhaiter  :  I  ^ 
avoit  déjà  vaincu  Tenvie,  &  tous  le 
Romains  avouoient  qu'il  eftoit  au  dc( 
fus  de  tous  les  Poètes  Latins  de  fon  fii 
de ,  Se  des  ficelés  pafTez. 

Dédit  }  lien  remercie  pourtant Mel'  ^ 
pomene  dans  TOde  1 1 .' . 

TetHm  muneris  hoc  tni  efl 
Qiiod  montrer  digito  fréter euntiun 
Roman  A  fidicem  lyr^* 
CV/?  de  vous  que  rue  vient  Chonnem 
fHe  l'on  méfait  de  7ne  montrer  -par  tom 
comme  le  premier  Chantre  hyrique  dei 
Latins.  Cependant  il  n'y  a  là  aucune  coin 
tradidion ,  les  Mufes  n'agiflent  que  pai' 
la  vertu  d'Apollon  qui  leur  communiqm 
/es  influences. 

Virginum  frimA  ]  Les  deux  choeuK^ 
efloient  compofez  de  vingt-fept  jeun« 
garçons ,  &  d'autant  de  jeunes  filles,  qui 
tous  dévoient  eftre  des  premières  fa- 
milles de  Rome ,  &  avoir  leur  père  &  | 

ieui^ 
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r  mère  vivans.  Lambin  n'efl:  pas  ex- 
pfable d'avoir  crû  qu'Horace  s'adreflbit 
:y  aux  petits  fils ,  à  la  fille  &  aux  petites 
lies  d'Augufte. 

DelU  tutela  De^  ]  Les  garçons  &  les 
îlles  eftoicni:Xous  la  protedion  de  Diane 
ufques  à  ce  qu'ils  fuflent  mariez  ,  c'cil 
lourquoy  ilsdilent  dans  Catulle, 
Dian<zfiimHs  infide 
Pue  lu  CT  p^eri  integrl. 

Nous  qu.1  fommes  à  marier  jeunes 
^arçons  &  jeunes  filles ,  nous  fommes 
fhs  la  proteEiion  de  Diane*  DelU ,  parce 
ue  Diane  eftoit  née  a  Ddôs. 

TmeW]  Il  faut  bien  remarquer  la 
>i^e  du  mot  tmeU  qui  efl:  paifif>n  cet 
bdroit,  &  qu'Horace  fait  ailleurs  adifi 
pmrae  dans  l'.Ode  xiv.  oii  il  dit  à  Au- 
pfte.  O  tutela  pr^fetis  ItalU  domindi.- 
ne  Ro77%éi,  l^H'ffant  &  vijîble  proteo 
Hr  de  l'Italie  &  de  Rome  maijlrejfe 
'i  monde.  On  peut  donc  dire  que  les 
unes  garçons  &  Icsjcunes  filles  font  tu^ 
la  Dian^,  &  que  Diane  efl  tutela  pue*- 
fHm  y  &  puellarum. 
^Ljncas  j  On  peut  voir  les  Remarques 
la  fin  de  l'Ode   xiii.  du  Livre. 


I 


Cebihentls  ]  Scaliger  n'a  pas  eu  raifoc 
Tome  IV,  R 
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de  trouver  ce  mot  trop  hardy ,  Si  âe 
croire   qu'on  ne  pou  voit  dire  en  Latin  ' 
cohibere  arcu  feram  ,  parce  que  cohibere  ; 
fe  dit  proprement  des   chofes  que  Toai 
ferre.,  &  que  l'oji  enferme  Cette  expreA  j 
fion  eft  au  contraire,  fort  noble  &   fort 
élégante.  Les  Latins  ont  dit  ^o/7i^^r^<î/i-j 
ejinern   arrefte  c^nelcjHun  ,  &c  Cohibere  j 
arcH  cervum  ,  cil  arreûcr  un  c€rf  tout 
court  par  un  coup  de  flèche. 

Xr^ejb'mm  fervate  pedsm~\  Il  appelle! 
Lefb'mm  j?ede?n ,  la  mefure  des  vers  dd 
(on  Poërae  feculaire ,  qui  font  fâphi- 
ques, comme  ceux  de  cette  Ode  ^&qui 
ont  efté  inven^tez  paj'  Alcée  &  par  Sapho^ 
qui  eftoient  de  Mitylene  capitale  de  Le& 
bas.  I 

Meique  polUcls  IBum  ]  II  exhorte  ]q^ 
jeunes  garçons  5  &  les  jeunes  filles  à  bieir 
fuivre  les  accords  de  fa  lyre  ,  &  ce  font 
ces  accords  qu'il  appelle  iBum  poUicls, 
car  on  touchoit  les  cordes  du  pouce 
du  premier  doigt  5  &  le  pouce  marquoit; 
ordinairement  les  fins  des  cadances ,  ^\ 
des  mcfures.  Horace  parle  icy  commçl 
s'il  joiioit  de  la  lyre  pendant  que  le; 
deux  chœurs  chantoient. 

I^ùe  ]  Dévotement  ,   8c  félon  la  coû' 
tume.  G'eft  un  terme  de  Religioi^i, 
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Crefcentern  face  ]  On  chantoit  le 
^ôcme  fecukire  les  premiers  jours  de  la 
.une  ,  c'eft  pourquoy  ils  l'appclloient 
lors  crefcentern  face  ,  car  elle  le  remplit 
)eu  à  peu.  Dans  le  Poëme  fêculaire  Ho- 
ice  a  écnt Regina  Bicorms  parla  mcrme 

hifon.  Ce  palTage  n'a  jamais  efté  bien 
'ntendu. 
Necliliicam  ]  La  Lune  qui  éclaire  la 
luit.  Simonide  l'a  appellée  vuKTi?^a,(A7^. 
'arron  s'ell  fervy  du  mefme  mot  pour 
lire  une  lampe ,  noElilucam  tollo  ,  ad 
iCHm  fero  ,  info  ,  Anima  revivifclt»  Je 
Prends  la  lampe  ,  &  laproche  dnfen,  je 

tbi-iffle  ^  &  jePalnme. 
J^rofperam fmgnm  ]  Caria  Lune  fait 

Icroiftre  les  plantes  &  les  fruits.  Cette  fa- 

Ibon  de  parler  a  paru  aflez  extraordinaire 

\ux  Interprètes  qui  n*ont  point  conjpris 

[ue  c'eft  une  éilipfe ,  ôc  que  profperam- 

mgumy  qÏÏ  pour  profperam  ^  propitiam 

woventHÏ  frugum -i  comme  Mademoi^ 

felle  le  Févrel'a  fort  bien  remarqué  fur 
m  palTage  de  Diétys  qui  a  écrit  à  l'imi- 
îtion  d'Horace ,  ventornmsjue  flatns  na- 
figandi  profperos  y  où  il  faut  fous-erk- 
îndre  tempori. 
CeleremcjHe  pronos  ]    En  vingt-huit 

Ijours  la  Lune  parcourt  tout  le  Zodia- 

^  R  ij 
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.que  qui  eft  la  mefure  des  mois. 

Nupta  jam  dices  ]    Les    Romains  ' 
^royoicnt  que  les  filles  qui  avoient  eu 
rhonneur  de  chanter  à  ce  Poème  fecui- 
îaire ,  en  eft oient  plûtoft  mariées ,  &  ik, 
avoient   puifé  cette  fuperftition  dans  la; 
Théologie  des  Grecs  qui   s'imaginoient  ^ 
que  les  enfans  qui  ne  chantoicnt ,  &  quî. 
ne  danfoient  point  à  l'arrivce  d'Apollon, 
ne  fe  marioient  jamais ,   &  mouroient  ' 
fort  jeunes.  Callimaque  dans  l'Hymne 
êI' Apollon. 

Qjiand  Jî potion  arrive  ,  il  faut  efue 
les  enfans  ne  tiennent  ny  lew  gmtarre^ 
ny  leurs  pieds  en  rep9s  y  s'ils  vendent  fe 
marier ,  &  parvenir  a  une  extrême  vieiU 
leffe.  Le  palTage  d'Horace  a  eftcfort  mat 
explique  par  un  des  plus  favans  Int€i> 
prêtes. 

Diis  ]  A  Apollon  &  à  Diane.  w 

AmicHm  ~\  Cratttm  1  amy  pour  agre4- 
l?le, 

S^cido  ]  Le  fiécîe  eftoit  de  cent  6\^i 
an*"..  Voyez  les  Remarques  fur  le  Pof- 
me  reculai rç. 


1 
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i e fias  réfèrent e  luees^  C'ell  comme' 
a  dit  dans  TOde  xxix.  du  Livre  m. 

Sole  die  s  réfèrent  e  ftccos. 
Referre  pour  reducercj  ra7nener, 
Feflas  luces  ]   Car  cette  Fefte  duroit 
iijlbrois  jours  &  trois  nuits. 

Reddidi  ]  J'ay  rendu-,  pour  dire  j*ay 
la   "^ité^fay  chanté  i  comm^  dans  l'Ode 
Êi.  de  ce  mefme  Livre. 
—  Condfce  modo  s  amandn 

Voce  cjuas  reddas^ 
Et  dansTE  nftrei.  du  Livre  i.  Rcd^ 
iere  dilata,  Lucrèce  a  dit  de  mefme^ 
eddere  diFta. 

4<fodorHm'\  Afodl  font  proprement 

ps  différents  to^isde  la  Mufique,  nous 

4^  ^s  appelions  auiTi  les  modes.  Mais   icy 

i^odi  font  les  versmefmes  mis  en  chanta 

ps  Grecs  fe  fer  voient  de  mefme  de  f^?^9f 

tu  c  de  vo^uos^ 


m 


R  ii| 
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wi  ^  c:'  ci  a\,   t^i  c~^  ^  ai  Cl  û7>  £ri  fTi  ai  ^  ifii     tTi  crt  ^  /h  'h 

.ffç  ifçf?  lift  â?  fît  tf  ttf 
AD    TORQUATUxM. 

Ode    VIÎ. 


D 


Tffugere  nl'ves  :  redeuntjtm 
gramina  campis  ^ 
uirbQribufqHe  comA.  ^ 

Mutât  terra  vices,  &  decrefccntîa  rlpHA 
Flnmina  prtztereunt, 

Cratia  cnm  Nywphis  gemînlppic  fom 
rlbhs  andet 
Ducere  nuda  choros. 

Immortalia  ne /pères  >  mo^et  anms  >  & 
almum 
Qude,  rapit  hora  diem, 

Irigora  mîtefcHnt  Zephyrîs  :  ver  prûW 
rit  afiasy  .  • 

Imerimra  ,  Jtmul 
Tomifer  autumnus  frnges  ejfaderlt  :  Ô' 
rnox 
Brnma  recurrlt  in  ers. 
Damna  tamen  celeres  reparant  cœlefiu 
LunAi 
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A   70  R  QJJ  AJV  S. 
Ode  VII. 

LEs  neiges  font  fondues ,  la  verciiirï 
renaift'  par   tout  dans  les  champ?, 
les  arbres  fe  parent  d'un  nouveau  feuilla- 
ge, la  terre  fe  renouvelle ,  de  les  fleuves 
n'eftaîitplusgrofîis  par  les  torrents  des 
montagnes  coulent  dans  leur  lid.   Les 
Grâces  &  les  Nymphes  ofent  déjà  for- 
tin &  faire  des  danfes.  Cette  viciflitude 
continuelle  des  faifons ,  &  ce  cours  pré- 
cipité des  heures  qui  en  fe  fuccedant  les 
unes  aux  autres  emportent  avec  elles  le 
jour,nous  aveitiflent  que  nous  ne  devons 
point  efperer  d'eftie  immortels.  Touces 
les  années  nous  voyons  que  THyver  eil 
adouci  par  l'arrivée  du  Printemps:  que 
le  Printemps  eft  pouffé  parTEfté;  que 
l'Efté  difparoift  à  fon  tour  fi-toft    que 
l'Automne  vient  répandre  fes  fruits ,  ôc 
qu'à  l'Automne   (kccedc  cette  affreufe 
faifon  qui  glace  toute  la  nature.  La  Lu- 
ne en  ramenant  les  Mois  repare  bien- 
toft  le  dommage  que  le  temps  femble 
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Nos  nbi  decïdimus 
Qho  -plus  M,neas ,  i^uo  ThUhs  dives  y  é^ 
^ncHs , 
PhIvîs  &  PtmhrafHmuu 
Qmsfcit  an  adjiciam  hodiernA  crafllné 
fumm<&  i 

Tempora  diifuperï  ?  f 

Cnnfta  m  anus  avidas  fiéglem  heredis^i 
amico 
Qh^£  de  devis  Anime. 
Smirnfemel  occideris  ,&  dete  fflendU 
da  Âiinos 
Fecerit  arhitria , 
Non ,  TorquAîe,  genns ,  mn  tefacHndi&y 
'n9i.  te 
Refliîuet  pietas  : 
Infernis  neque  enlm  tenebris  Diana  ptt^ 
dlcum 
Libérât  Mippolytum  % 
Nec  Lethdta  valet  Thefeus  airump^m 
caro 
Vincula  VirithoQ* 


'\ 
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îre  au  Ciel ,  mais  quand  nous  fommes 

'ombez  dans  les  lieux  où  h   Parque  a 

rccipitc  le  pieux  linée ,  le  riche  Tullus 

le  vaillant  Ancus ,  nous  ne  fommes 

lus  qu'ombre  &  pouffiere.  Eh  qui  fait 

î  les  Dieux  ajouteront  à  fa  vie  le  jour 

àe  demnii  ?  Rien  n'cchapera  des  mains 

de  voftre  avide  héritier  que  ce  que  vous 

\nrez  donné  à  vos  plaifirs.  Qnand  une 

?bis  l'impitoyable  Deftin  vous  aura  re- 

Tanche  du  nombre  des  vivans,  &  que 

IVlinosvous  aura  jugé  (bîcnnellement  en 

dernier  relTort,  mon  cher  Torquatus, 

ly  l'éclat  de  voftre  race ,  ny  voftre  élo- 

i;pjence ,  ny  voftre  piété,  ne  vous  tire- 

ont  point  du  tombeau ,  car  nous  ne 

soyons  point  que  Diane  mcfme  ait  eu 

e  pouvoir  de  faire  revivre  fon  charte 

^ippoly te ,  ny  que  Thefée  ait  pu  rom*- 

J.J  œe  les  chaînes  de  fon  cher  Pirithous» 


2©z  Remarques 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur  l'Ode    VIL 


j 


LE  fujet  de  cette  Ode  eft  fort  finii 
pie ,  &■  de  plus  c'efl:  le  mefme  quci 
celuy  de  TOdc  iv.  duLivrei.  maisceh; 
n'empêche  pas  qu'il  ne  fbit  traité  icy 
d'une  manière  fort  noble  &  fort  nou^il 
velle,  la  comparaifon  de  ces  deux  Odes 
peut  mefme  beaucoup  fervir  à  ceux  qui 
voudroient  fe  former  à  l'imitation.  Au 
moins  on  fera  convaincu  qu'une  mefme 
matière  peut  fournir  une  grande  variété; 
de  penfées  &  d'expreffions ,  &  qu'un 
efprit  auffi  inventif  que  celuy  d'Horace 
peut  tirer  toujours  de  nouveaux  trefbri 
des  lieux  qu'il  fêmbloit  avoir  épuifêz; 
On  ne  fauroit  dire  en'  quel  temps  c-ettc: 
Ode  a  eflé  faite. 

Ad  TorqHtsitum'\  C'eft  L.  Manliiis 
Torquatus  qui  fut  Conful  l'année 
qu'Horace  naquit ,  &  je  crois  que  c'efi 
le  mefme  dont  Catulle  a  célébré  le  ma-i 
ria^e  dans  ce  bel  Epithalame  qui  nouS' 
refte  de  luy. 

JDiffugere  nlves\  Horace  ne  fongÉ?; 
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ipoint  icy  à  faire  une  defcription  du  Prin- 
temps ,  Ton  but  efi:  de  faire  voir  à  Tor- 
jquatus  que  nous  ne  voyons  rien  qui  ne 
|nous  averti  fie  qu'il  faut  mourir.  Il  luy 
met  donc  devant  les  yeux  les  change- 
mens  feiifibles  qui  arrivent  dans  la  na- 
ture, ôc  les  vicillitudes  des  faifons  ,  8c 
en  cela  il  fuit  les  principes  d'Anacreon^ 
de  des  Phiîofophes  delà  mefme  fede,  qui 
prctendoient  que  le  fouvcnir  de  la  moit 
eftoit  le  plus  preiTant  de  tous  les  motiB 
pour  porter  les  hommes  au  plaifir.  Cette 
îmaxime  pourroit  bien  encore  avoir  lieu 
fi  on  luy  donnoit  de  certaines  bornes. 

Mutât  terra  'Vices  ]  Il  faut  remar- 
quer cette  façon  de  parler ,  mHtare  w-; 
$es   pour  dire  mutarl. 

Et  decrefcemïa  ripas  flptminafr ^te- 
reum]  Tous  les  Interprètes  ont  crû 
qu'Horace  vouloît  dire  que  les  rivières 
qui  auparavant  eftoient  débordées,  dé- 
croiffoient&feretiroient  dans  leurlid; 
mais  comme  il  eft  pirlé  icy  du  commen- 
cement du  printemps ,  &  que  les  rivières 
groffies  font  la  marque  la  plus  ordinaire 
de  cette  faifon  en  Italie,  un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  noftre  fiécle  s'eft  ima- 
giné qu'Horace  n'a  pu  la  marquer  parle 
décrûiflemcnt  des  eaux  ,   &    qu'après. 
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avoir  dit  dans  le  premier  vers  que  lesfteè.- 
ges  font  fondues, il  n'a  pu  dire  dansfe 
troifiéme  que  les  rivières  font  baiflecsi 
puis  qu'au  contraire  ,  les  neiges  fondues 
fontlacaiife  des  débordemens.  C'eftce 
qui  a  obligé  ce  grand  homme  de  cher- 
cher un  lens  particulier  à  ce  paffage.  if 
s'efl  fondé  particulièrement  fur  les  termes 
fium'ma  fmtemmt  rifm  ,  qui  a  les  pren-- 
dreà  la  rigueur,  ne  peuvent  fignifier,lel 
rivières  le  retirent  dans  leur  litV  car  />r^- 
terire  ripas  eà  à  la  ktttQ  fajferlesbords^,. 
Aller  mdeffus  ^aude-la  des  bords  ,  c'cft- 
à-dire  fe  déborder,  &  parce  que  cela  ne= 
peut  s'ajufler  avec  la  fîgnification  ordi-    ' 
naire  du   mot  decrefcenna ,  <^îii  decroip 
fent  ^  il  a  eu  recours  à  une  explicatbQ' 
un  peu  forcée ,  &  il  a  foutenu  que  de^ 
crefc^mUQÏi  icy  pour  valde  crefcemié 
qui  croijfent  beaucoup  ,  Cârkde  eftquel^ 
quefois  augmemmf ,  ht efjjtvum  ycom.'^ 
me  parlent  les  Grammairiens.  On  pour* 
ra  peut-eflre  fe  laiffer  prendre  à  la  nou* 
veauté  de  cette  Remarque ,  mais  il  cà 
Certain  qu'elle  eft  fauffe  Se  entièrement 
oppofée  au  deiïèin  d'Horace.  Pr£tenrff 
ripas ,  pajferfes  bords^til  une  expreffioa 
équivoque  qui  peut  eftre  prife  à  deu^C 
différents  égards  j  car  fi  l'on  dit  fort  bie» 
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qu'un  ûci\v^.pafejes  hords,  prétérit  rï- 
Us  »  quand  il  Te  déoorde  ,  on  dira  de 
ïiefme  aulTi  qu'il  les  paflè  quand  il  ren- 
te dans  fc)n  lit  après  avoir  ede  débordé, 
Bn  cela  ja  prepoiition  prêter n^vim  qui 
îcfoir  commun  aux  autres  prepofition'-, 
iS  y  ty'^'^s  ,  ultra  ,  propter   qui  ont  des 
ïgnincations  différentes  fclon  Ja  difFc- 
ente    fituarion    de  ceux  qui  s'en  feiv 
'^?^:  ^  ^^^^^"  ^^5  lieux  où  on  les  met;, 
^jnfi  bien  loin  c^wcpntterir^  rlp^Azn^:^ 
aire  prendre  à  contre-fens  le  mot  de- 
refcentla,  qu'aucontraire  le  mot  decref. 
tntla  devoit  faire  entendre  Je   terme 
rAterlre  ripas,  car  il  le  détermine  ab- 
bhimcnt,  i<c  Horace  Tamis  exprés  pour 
ueux  expliquer  £1  x^m^t^.  6'anss^arrefter 
icfme  trop  fcrupulcufement  aux  mots 

nefalloitque  confulter  la  nature,  on 
liroit  vcu  que  les  débordemens  des  ri- 
|eres  font  une  image  ii  défigreabîe 
li'on  ne  peut  en  aucune  façon  la  join- 
re  avec  la  fuite,  n'eftant  pas  vray-feiTL« 
^able  que  les  Qx^zo^  &  les  Nymphes 
fent  fortir  pour  danfer  en  pleine  cam- 
igne  ,  pendant  c[ue  la  campagne  eft 
tfquc  route  couverte  d'eaux! 

GrMÏa  cum  Nymphls  ]  Comme  il  a 
t  dans  l'Ode  IV.  du  Liv.  f. 
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Jam  Cytherea  chores  dHcitimmi»\À 
nente  Luna  ',; 

^un^aeque  NymfhlsGratia  décentes 
Alterne  terrain  cjuatmnt  pede» 
Venus  commence  déjà  a  danfer  an 
■^lalr  de  La  Lune  Avec  les  Nymphes  & 
Us  Grâces. 

Cemlnif^ne  fororlhus  ]   Gratta  cum 

geminis  fororihHs  ,  pour  jdire  les   trois 

Craccs ,  il  a  dit  de  merme  dans  rOdjE, 

XIX.  du  Livre  m.  r; 

— — —  G  rat  la         \ 

Nudïs  jun^a  fororlhus» 

Audet  ]  Car  auparavant   elles  n*(> 

foient  fortir  à  caufe  du  froid ,  &  de§ 

neiges. 

Immort  alla  ne  fperes']  Immortallâ 
pour  <&viim  ïmmortale  0iey  d^vctloy^ 
comme  dit  Pindare. 

AnnHs~\  L'année,  qui  n'eft  qu'une 
certaine  mefure  du  temps  qui  coule 
toujours,  &  qui  peu  à  peu  entraîne 
tout  avec  luy. 

Almum'\  11  appelle  le  jour  almum< 
comme  il  a  dit  ailleurs ,  aime  Sol-,  parce 
que  le  Soleil,  qui  eft  le  père  du  Jour  & 
de  la  lumière ,  nourrit  tout  par  Ta  chu- 
ÎÊur. 

(^(Z  rapit  hora  dlem  ]  C'eft  iint: 
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f^reable  idée, les  heures  raviflent & en> 
)orcent  le  jour,  parce  que  le  jour  fuit 
oujours  les  heures ,  &  que  les  heures  ne 
ont  que  la  mefure  du  jour. 

Frigora  mitefcHnt~\  Il  explique  icy 
:e  qu'J  a  dit  monet  annm,  Seneque  a 
mité  cet  endroit  dans  une  de  Tes  Let- 
res.  Les  vicillitudes  des  faifons  font  ad- 
nirablemcnt  bien  décrites  dans  ces  qua- 
re  vers ,  &:  en  profe  on  ne  fàuroit  les 
nettre  d'une  raaaiere  {i  agréable  en  fi 
)eu  de  mots. 

Zephyrls  ]  Par  les  Zéphyrs  qui  font 
fes  avant-coureurs  du  Printemps,  c'efl; 
i^ourquoyil  a  dit  clans  l'Ode  iv.  du  Lt- 
!re  I. 

Solvitur  acrls  hy^ms  grata  vice  verts 

&  Favonl. 
L€  Printemps  avecfes  doux  Zéphyrs 
^îent  nous   délivrer   des   excej/ives  ri- 
meurs  de  l'hyver. 

Pomifer  antiimmis  ]  Voyez  les  Re- 
larqucsfur  ce  pailagc  de  lOdc  11.  du 
.ivre  y. 

P^el  cum  decornm  mltibus   pomis 

capiit 
AntHïnmis  arvis  extidit. 
Brum^  reciirrit  iners  ]   Bruma  iners 
)mme  glacies  iners  dans  l'Ode  ix.  du 
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J-ivre  n.  On  peut  voir  là  les  Remar-i 

qucs. 

Damna  tamen  celeres  ]  Ce  damné 
'€œlefria  efl  foit  beau  ,  mais  il  efl:  fort 
difficile,  &  c  eft  pourquoy  les  Intem 
prêtes  n'en  ont  pointparlé.  Horace  ap- 
pelle damna  les  iaifons  qui  fe  détruifent 
en  fe  fuivant ,  5c  il  ajoute  Cœiefiia  ,  par-, 
ce  qu'à  rncinre  que  le  Ciel  change, H^ 
femble  cfteclivement  qu'il  faiïe  quelque 
perte,  &  que  le  temps  luy  dérobe  ce 
.qu'il  dctruito  La  L  une  repare  .ces  pertes.,; 
parce  qu'en  ramenant  les  mois  elle  hafte 
le  retour  des  faifons,  &  par  ce  moyen  elle 
iuy  reftituë  ce  qu'elle  luy  avoit  volé. 

'  Nos  nhi  decidimiîs  ]    Les  faifons  r€-: 

-viennent  &  fc  renouvellent  ,    mais   les^ 

hommes   meurent  une  feule  fois   pour, 

toujours.    Mofchus  a  dit^dans  l'Idylfe; 

m.  fur  la   mort   dc^ion  :  Helas  nous 

soyons  que  les  fiantes  de  nos  jardins 

rena'Jfent  &  refnj citent  toutes  les  années, 

mais  nous,  le  chef-d'œuvre  des  deux,  leS' 

Jeiils  forts  ,  Ô"  les  feuls  piges  ,  dés  que 

nopts  fom'hies  une  fois  morts  nous  n  avons 

■plus  départ  a  ce  qui  fc  p<^ffcfiir  la  terre^ 

&  nous  fommes  enfevelis  dans  une  étcr^ 

■ttelle  nuit. 

QuopÎHS  ^/£nens~\  Eç  defigriantainfi 
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s  enfers  par  les  lieux   où  ell:  le  pieux 
Enée,  avec  les  anciens  Roys  Ancus  Se 
^ullus,  il  fîitvoir  adroitement  que  pér- 
ime ne  doit  attendre  de  grâce ,  &  que 
n  ne  doit  pas  mefme  eftre  fâché  d'un 
brt  qui  eft  commun  à  tous  les  Koys. 

^0  ThUhs  dives  ]     Tullus  Hofti- 
us  troifiéme  Roy  des  Romains.  Hora- 
l'appelle  Wc"/?^ ,  parce  qu'il  tranfporta 
Rome  toutes  les  richeiïcs  d'Albe. 
Ancus  ]    Ancus  Martius  petit    fib- 
t  Numa.  lITucceda  à  Tullus  Hoflilius* 

I  Pnlvis  ]  Anacreon  a  dit  de  mefme. 

Dés  que  nos  os  feront  dljloHS'  mus  ne 

'ons  quHnpeiide  Ponfpi-ere. 

Et  mnbra  ]  UlyOe  dit  plus  qu'Hors- 

,  car  il  alTuredans  rAjax  de  Sophocle 

e  les  hommes  pendant  mefme  qu'ils^ 

vent  5  ne  font  que  des  fpedrcs  &  des- 

brcs  5  uJh)hct  }y  Kav^hv  crKiAy.  Euripi- 

a  dit  de  mefoie ,  que  ce  n'eft  qu'une 
ufle&  qu'une  ombre,  Tryivf^  y^cncic^ 

Q^isfcit  ]  C'eft  un  fécond  motif  pour 

liger  Torquatus  à  ne  rien  négliger  de- 

j  qui  pouvoit  luy  donner  du  plailir  ,    il 

II  mefme  plus  prefLint  que  le  premier?^ 
Tome  IV.  S- 
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car  derepre{ènter  à  un  homme  qu'il  Iuy;| 
faut  enfin    mourir  5  ce  n'ert:   pas  lu^iî 
faire  voir  qu'il  ne   doit  plus  garder  dcli 
mefures,  maisdeluy  dire  qu'il  mourrait! 
peut-eftre  le  mcfme  jour,  c'eft  l'aver-  ?i 
tir   qu'il  n'a  rien  à   ménager ,  &  qu'i' 
doit   profiter  de  toutes  lès  occafions 
Anacreon  eft  tout  ^  plein  de  cette  mo^ 
raie. 

Hodlerndt  fnmmn^^  Au  nombre  dei' 
jours  que  nous  tenons  aujourd'huy ,  <i 
la  Comme  cCmijourd/huy, 

CnnHia  mamis  avldas  fngent  haredls  i 
Car  à  proprement  parler,  manper  foi; 
bien  c'eft  vivre  aux  dépens  de  Ton  hcrii 
tier. 

^mlco  quA  dederls  Animo  ]  Dar 
animo  comme  cutToto/o-t  é)Myauy  Homei^ 
dans  ce  vers  de  rodyïïee. 

Ce  que  Lucius  Andronicusa  traduit 
edi^bihl ,  lufî^  fay  mangé  ^  fay  bâ  ,  j 
me  fuis  réjoûy» 
Et  Sardanapale  dans  foo  Epitaphe,        , 

Ede  ,  bibe  ,  Inde  ,  pof}  mortem  nulU 
vohtptas.  Afange  ,  boy  ,  divertis  toy , 
après  la  mort  plus  de  plaijïr.  Tout  et 
compris  fous  ces  trois  mots  j  qu'Horac; 
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i    expliquez    par    dare    anlmo    ^'^X? 

/   )(<tpî^iâzu  ,  faire  du    bien  k  (on  arne , 

tmico  animo  ,  c'efl:  une  exorellion  Grec- 

Et  de  te fplendida  Mims']  Aucun' 
Interprète  n'a  bien  expliqué  ce  fplendldof- 
^udicia.  HeinHusa  crû  que  c'eftoit  des- 
^gemens  pleins  de  gravité  &  de  ma-^ 
tjlé ,  Se  fur  cela  il  va  foi^iiller  dans  les' 
^coinsles  plus  cachez  de  la  morale  ,  8c 
le  la  Rhétorique ,  pour  montrer  ce  que^ 
^eft  que  enuvÔTTii  Sc  \:t[x'^Tnç  5  M^gno 
\onatii  magriA  nngx,  Splendida  jndicia, 
■^J  bntdesjugemens  folcmnelsîdes  Arrefts 
fFononcez  en  pleine  aflemblée ,  &  dont 
i-n'y  apoint  d'appel  Horace  aégard  icy 
•ce  que  Minos  eftoit  le  fouverain  Ju^e, 
i£  qu'il  jugeoit  en  dernier  refTort. 

Fecerit  arhitria'^    Facere     arbitri^,. 
omme  Ciceron  a  di\x.facere  judicia. 
I   Arbitria  ]  Arbitrinm  fe  prend  fou- 
^ent  pour /«^/c/;/w,  comme  arbiter^oiw 
^^a;,  arbitre  pour  juge. 

Non  Torquate  (remis  ]  Torquatus 
iefcendoit  de  cet  ancien  Manlius ,  qui 
bmporta  le  nom  de  Torquatus  d'un 
tombât  qu'il  fît  contre  un  Gaulois  qu'il- 
ba  ,&  à  qui  il  oila  Ton  collier. 
!  Refiiîiteti  11  £uu  fous- en  tendre  l'/Vée. 
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Infernîs  ne  que  enlm  tenehrls  Diam^ 
Du  temps  d'Horace  les  Romains  fai-j 
foient  encore  dans  la  foreft  d'Ericie  déî| 
facrifices  qui  eftoient  communs  à  Diane 
^  à  Hypolite  que  l'on  croyoit  avoir  cfté 
rerufcité  par  Efculape ,  mais  Horace  qui 
n'eftoit  pas  naturellement  trop  crédule  ft 
moque  icy  de  cette  fuperftition.  Lesln-^ 
terpretes  qui  l'ont  accufé  de  s'eftre  éloi-i 
gné  de  l'Hiftoire ,  font  bien  voir  qu  ilsnéj 
1  ont  point  entendu. 

Hipoly:tHm'\  L'Hiftoire  de  Phèdre &! 
d'Hyppolite  eft  affez  connue. 

Nec  Lethaa  valet  Thefeus^  Horace: 
cite  ordinairement  la  Fable  ,  mais  il  nti 
la  fuit  pas  toujours ,  il  quite  fort  fou- 
vent  l'envelope  &  le  myllcrcpour  s'atta-J 
cher  à  la  vérité.  Cet  avis  eft  tres-impc»*-: 
tant  pour  l'intelligence  de  ce  Poète ,  &:: 
les  Interoretes  n'ont  efté  fi  embarralTez 
dans  ce  pafTage  que  pour  n'avoir  pas:, 
fait  cette  réflexion.  Horace  dit  que 
Thefèc  ne  pHt  tirer  des  Enfers  fin  cher 
FirithoHs-  Si  on  prend  cela  au  pied  de 
la  lettre  comme  les  Mythologues  l'onti 
écrit,  on  y  trouvera  une  puérilité  ridJ-i 
culc.  Voicy  ce  que  dit  la  Fable.  Theféc 
&:  Pirithoiis  defcendirent  danslcs Enfers 
pour  enlever  Proferpine ,  mais  ils  furent 
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îtenus  prifoniers.  Hercule  y  eftant  deC- 
sndu  quelque  temps  après  pour  ravir 
berbère,  voulut  délivrer  ces  deux  Prin- 
ces; il  prit  donc  Thefée  par  la  main,  & 
riiefée  prit  PirythoUs  ^un  tremblement 
terre furvinr  qui  fepara  ces  deux  amis, 
MrithoUs  demeura  dm<  les  Enfers ,   & 
'hefée  paOa  fcul  avec  Hercule.   Mais 
ju'importe  que    Thefée   n'ait  pu  em- 
mener Pirytholis  ?  Il  fuffit  qu'Hercule 
lit  délivré  Thefée ,  &  cela  feul   ruine 
)ut  ce  qu'Horace  a  voulu  prouver.  Il 
f'eftoit  pas  fort  difficile  de  juftifîer  Ho- 
ïcc,  de  de  fe  titer  d'embarras,  il  ne 
ïlloitque  faire  voir  que  ce  Poète  n'a  eu- 
li^ard  qu'à  la  vérité  de  rHiftoire^  qui 
p  que  Thefée  &:  Pyrithoiis  eftant  allez 
Epirc  pour  enlever  la   fille  d'Ado- 
|cus  Roy  des  Molofïiens  ,    ils  furent 
^couverts,  Adoncus  fit  dévorer  Piri— 
loûs  par  ion  chien ,  &il  mit  en  prifon 
^hefée  ,  qui  futenfuite  délivré  par  Her- 
jle,  &  qui  eut  le  déplaifir  de  s'en  re* 
>urner  fans  Pirithoiis ,  &c. 
Lethéia  vinada  ]  Les  chaînes  dont  Pi- 
rhoûs  eftoit  lié  dans  les  Enfers  ,  com- 
le  il  a  dit  dans  l'Ode  iv.  du  Livre 
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Firlthmm   aohlbent  caîendt, 
Trois  cent  chaînes  £  airain  retiennent 

encori 

f^  f  §  ?  0  f  ^  f'f  f  ¥  §  f"^ 

^-^  ^  s'S  <.^-sS  ^  s-W  ^  s^. ^  ^^  ^  ^ 

f§S  ^5  ^^^t^^S^^S  -^  ^,  .^S  m 
9  ^  9  9  3  3  9  9'  ^  9  3'  3  9^ 

AD  C.MARTIQM  CENSORINUM-I 

Ode  VI  il 

DO  N  A  Rem  pateras  grataqut\ 
CQmmodns  9 
C  en  forme ,  mets  (^ra  fodalibus  : 
Donarem  tripodas  ,  prdtmiafort'mm 
GraioTHm  ,  neque  tH  pejfima  munernm 
Ferres  ,  dlvite  me  fcilicet  artium  ^ 
Sms  am  Parrhajtns  protnUt  y  ant  Scor': 

pas , 
Jiic  faxo  ,  liquldisille  colorlhus 
Sbiers    nunc  hominem  ponere  j    mné 

deum. 
Sed  'non  h<zc  mihl  vis  :  nec  tibi  talitim 
Kes  eft  ant  anlmus  deliclanim  egens, 
Gaudes  carminihus  :  carmina  poffnmiii'^ 
Donare ,  &  pretlnm  dicere  muneri.    ' 
Nonincifa  nous  marmora  phbîïeisf 
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mcore  dans  les  E?ifcrs  l Aminrenx  Fi^.- 
Vtthoàs,    Ce    Leth>&^  vincula    mérite 
'eftre  remarqué. 

(«î;^*  fk^'^^  -'^Â'/H^  ^;-^5io*/M^^^*//;^  y^  /;<';^>i^  •  'm<%^ 
C.  MARTIVS  CEJsrsORINVS^ 


Ode  Vin. 


E  donnerois  de  tout  mon  cœur  à- 
mes  amis  des  coupes ,  de  grandes  cu- 
fétes  &  des  trépieds  qui  efboient  autre- 
Ibis  la  recom.penfè  ordinaire  des  plus 
tâillans  Grecs,  &  je  tous  donnerois  à" 
IJrous,  mon  cher  Cenforinus,  tout  ce 
lu'il  y  a  de  plus  rare ,  fi  j'avois  les  beaux' 
fuvrages  qu'ont  mis  au  jour  Parrhafius 
Scopas,  dont  le  premier  avec  dos 
jouleurs  bien  ménagées,  &  l'autre  avec 
pu  marbre  reprefentoient  fi  vivement 

mtoft  un  homme  ,  tantoH:  un  Dieu. 

lais  je  ne  fuis  pas  fi  riche,  &  heureu- 
Èmentpour  moy  vous  eftes  aïïez  bien 
Irarni  de  toutes  ces  curiofitez,  &  vous 
l'en  fouhaitez  pas  davantage.  Vous  ai- 
jnez  la  Poëfie,  je  puis  contenter  cette 

ifïîon,  &  vous  dire   le  prix  des  verSg, 
hy  ks  magnifiques  infciiptions  qvie  Tcb- 
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Fer  ^Hdsfplntns  &  vlta  redit  honis 
Tofl  mortem  ducibus  :  non  ceieres  fugét^ 
RejeEl££jlte  retrorfnm  Annlhalïs  mïnA , 
N^on  incendia  Carthaginis  impia , 
EjHS  >  qui  domita  nomen  ah  Afrîca 
hucratHS  rcdiit  _,  clarius  indicant 
LaudeSy  quam  Calabr(Z  Piérides  :  neque» 
Si  chartA  fdeétnt  qmd  benefeceris  9 
Mercedem  tuleris*  Qmd  foret  llm 
Miivortifque  puer^  fi  tacitumitas 
Obftaret  meritis  invida  Romnlii 
EreptPtm  StygiisflHElibus  ^y^acam 
VirtHS  &  favsr  dr  lingna  potentium 
Vatum  Divitibfis  confecrat  Infnlis, 
Dignnm  lande  virum  Jidufa  vetat  morf,. 
Cœlo  Mufa  beat  :  fie  Jovis  interefl 
Optât! s  epuUs  impiger  Hercules  i 
Clamm  TyndaridA  fidm  ah  infimis 
Quaffas  eripiunt  étqmribHs  rates  : 
Ornatus  viridi  tempara  pampino 
Liher  vota  boms  dncitad  exitns*. 
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l'ave  publiquement  fur  le  marbre,  & 

ui  font  revivre  les  grands   Capitaines 

prés  leur  mort ,  ny  la  fuite  d'Annibal; 

nfin  obligé  d'aller  défendre    fa  patrie 

prés  avoir  fi  fièrement  menacé  la  noftre, 

iiy  l'embrafement  de  la  perfide  Cartha- 

,  ne  marquent  pas  fi    bien   que  les 

ufes  de  CaJabre  les  louanges  de  celuy 

jui  remporta  de  rAfr;que    vaincue  Je 

lorieux   Turnom    d'Afi'iquain.    Si   les 

Crits  des  grands  hommes  ne  parlent  de 

p  belles  .allions ,  voftre  vertu  ne  fera 

tmais  dignement  recompen fée   Q.iefe- 

3it-ce  aiîjourd'huy  du  fils  d*Ilie  &  de 

flarSjfi  un  filence  jaloux  eut  tenu  toû- 

')urs  enfcvcli  le  mérite  de  Romulus  ?  Ce 

'eft  que  par  la  vertu  ,  par  le  crédit  & 

ÏH*  les  beaux  vers  des  Poètes  qu'Iiacus 

raché des  abym.es du  Scyx  eft  confacré 

ms  les  I fies  fortunées. Les  Mufes  empef- 

lent  de  mourirtous  ceux  qui  font  dignes 

iineloiiange immortelle,  elle  les  place 

ins  le  Ciel.  C'eftainfi  que  le  laborieux 

ercule  cil:  affis  à  la  table  de    Jupiter, 

ae  Cailor   &   Pollux   garantirent  du 

lufrage  les  vaifTeaux  que  la  tempeile  a 

ifcz,  &  c'ed:  ainfi  que  Bacchus  toujours 

•né  d'une  couronne  de  pampre  vert^ 

3nne  un  heureux  fuccés  à  nos  voeux. 

Tome  1  y.  T 
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REMARQUES 
Sue.  l'Ode    VIIL 

CE  T  T  E  Ode  a  efté  faite  à  la  louan» 
ge  de  laPoèfie,  elle  eft  d'un  ftil(|^^ 
fore  nojle  &  fort  relevé  ,  on  ne  fauroii 
dire  précifement  en  quelle  année  elle  ; 
çfté  compofée  j  mais  je  croy  qu'Horaa 
çftoit  déjà  vieux. 

Donarem  ]  11  faut  regarder  cette  Od 
comme  un  prefent  qu'  Horace  fit  à  Cen; 
forinus  un  jour  de  la  Fefte  des  Saturnà 
les ,  pendant  lefquelles  on  avoit  accoui 
tu  me  d'envoyer  quelque  chofe  à  (es  amis 
C'eil  ce  qu'il  entend  par  donarem.  O 
peut  voir  rode  viii.  de  Catulle. 

Paieras  ]  Une  coupp  eftoit  un  prefêr 
que  Ion  failbitaux  grands  Capitaines,  ^ 
aux  Généraux  d'armée  ,  témoin  ce!:' 
qui  fut  donnée  à  Amphitryon,  pjau' 
feft.  I.  V.  104. 

Poft  oh  virtHîem  hero  ^mphitruo. 
Votera  donata  aurea  efi. 

Qui  t'terela  potïtarerexfolitHS  ej 
Enfuiie  on  fit  m?  prefent  amonMa 
flre  fCnnc  coupe  d'or ,  dans  laquelle 
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Hoy  Pterelas  avoit  accoutHmè  de  boire, 
Commodus  ]  11  fluit  joindre  ce  mot  avec 
donarem  ,  donarem  commodus  ,  je  don- 
mrois  volontiers  _,  de  tout  mon  cœur.  Les 
Interprètes  qui  ont  lu  commodis  fe  font 
fort  trompez. 

Cenforine^  C'eft  Caïus  Martius  Cen- 
Ifbrinus ,  qui  fut  Conful  avec  Afinius 
GallusTan  de  Rome  dccxlv.  11  eftoit 
de  la  Cour  de  C^iïus  Cefar ,  petit  fils 
d'Auguftcjil  l'accompagna  en  Syrie,  & 
y  mourut  huit  ans  après  la  mort  d'Ho- 
race. Velleïus  Paterculus  parle  du  regret 
que  Rome  eut  de  l'avoir  perdu.  Sed 
^nam  hune  decejfijfe  Utati  homines, 
tam  paido  pofi  obiijfe  C  enforlnum  ,  in 
iifdem  Provlnciis  graviter  tnlit  civitas^ 
virum  demerendis  hominibus  genitum. 
Autant  <jue  Rome  eut  de  joye  de  la 
mort  de  LoIUhs  ,  autdnt  eut-elle  de  dé' 
plaijtr  de  celle  de  Cenforinus  qui  mourut 
ifien-toft  après  y  &  (^ui  efloitné  pourat~ 
tirer  l'efiime  &  C  amitié  de  tous  Les  hom^ 
mes. 

!  <iy£ra  ]  Horace  appelle  ara  C€  qu'Ho- 
mère appelle  Ki^nTo^  .fÀt^hvLn'y  à  laver 
"«Btles  mains ,  &  des  cuvetes  ou  des  vaiiïeaux 
à  laver  les  pieds.  Comme  il  aditdins  h 
Sat.  III.  du  Liv.  u, 
\  T  ij 
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jQw(?  Vdfer  ille  pedes  Uvi-Jfe.t  SiJïp'hHt  \ 
are. 

Trlpodas  ]  Les  trépieds  eftoient  de  ' 
grandes  marmites  ou  de  grands  chaude-  | 
ronsatrois  pieds.  l\  y  en  'avoit  de  deux 
fortes ,  les  uns  eftoient  pour  mettre  fur  le  ; 
feu ,  &  on  les  appelloit  iy.Trvet^nTcts  6c  ; 
KoTço^oiÇy  Se  les  autresfer voient  àmcllec  | 
le  vin  avec  l'eau  ,  &  ils  eftoient  appeliez  1 
Â-i^vfos^  parce  qu'on  ne  les  mettoit  ja- 
mais au  feu, 

Prczmla fortinm  Grahmm']  On  voit 
par  tout  dans  Homère  que  l'on  donne 
des  trépieds  &  des  cuvetes  aux  Héros. 
Dans  le  19.  Livre  de  Tlliade  ,  Achille 
reçoit  d'Agamemnon  vingt  cuvetes  ou 
balTms  &  fept  trépieds,  , 

JÉTTTzt  (Jp  Oit  y^xtaims  '^iTnS'ai  ^( CSV  cuf  j 

Ils  prlr^'dt  fept  trépieds  qn  Agamem^' 
non  avolt  promis  à  j^chille  ,^&  vingé^ 
cuvetes  luifantes,  1 

PeffimamMnemml  Ne  que  tu  peffim4 . 
munenim  ,  &c.  Je  ne  vous  donneroispM 
ce  que  f mirais  de  pins  méchant',  pour 
dire  je  vous  donnerais  ce  que  faurois  d^ 
meilleur  &  déplus  rare,  II  a  efté  affcz 
parlé  ailleurs  de  c-ette  figure  de  diminii-  ! 
tion. 


, 
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Ferres']  Vons  emporteriez, ,  ^our vous 
"ecevnez.  Cela  cil:  cent  fois  dans  Horace^ 
es  Grecs  ont  dit  de  mefme  (pif^eiv  pour 

D'iviteme  fcllîcet  artmm~\  Les  Gram- 
nairiens  croyent  que  Ton  a  dit  dives  ar- 
\um  ,  pour  âives  nrtihns  ,  en  mettant  le 
;çnitlf  pour  l'ablatif,  mais  ils  fe  trom- 
ent  5  dives  artliim  t^i  une  ellipfe,  &011 
bus-entend  fablatif  r^. 

Artium  ]  Il  met  icy  art  es  pour  les 
fUvrages  de  l'art  >  ce  qui  eft  alTez  reraar- 
tiable. 

Parrhajïtis  ]  C'eftoit  un  célèbre  Pein- 
te né  à  Ephefe,  contemporain  de  Zeu- 
is  qui  vivoit  environ  400.  ans  avant 
Ê  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Pline  dit  de  luy  : 
Vimus  fymmetriam -piEtura  dédit  ypri* 
lUs  arfrpttias  vnltus  ,  elegantiam  capiU 
y  vemijldtejn   orls  ,  confejfionc  nrtifi» 
}rH  in  lineis  extremis  palmam  adepttis, 
tac  eft  in  piftura  fitrnma  fubtilitas* 
*éfl  hty  qui  le  pre?nier  a  donné  de  la 
mmetrie  a  la  Peinttire»    Ce(l  luy  (jul 
premier  a  su  exprimer  la  vivacité  des 
Ux ,  toiae  la  beauté  des  cheveux ,  & 
■  délicat ejfe    du  vifage.     De  faven 
îfme  des  Maigres  il  a  remporté  pay- 
ons t9HS  les  autres  la  gloire  de  [avoir 

Tiij 
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bien  finît  ^  &   cefl  la  le  fins  grand  fe*^ 
cret  de  cet  Art, 

Proîiilit^  Qj/ll  a  expofez.  en  public.] 
Car  c'eftoit  la  coutume  des  Peintres  &! 
des  Sculpteurs  lors  qu'ils  avoient achève 
quelque  ouvrage  i  &c.  On  verra  les  Re-i 
marques  fur  le  cinquième  vers  de  rari. 
Poétique.  i 

Seopas]  C'eiloit  un  célèbre  S  tatuaî-J 
re  qui  vivoit  vers  la  Lxxxvri.  Olympia-ti 
de ,  c'eft-à-dire ,  450.  ans  avant  Jésus 
Christ. 

Hicfaxo  ]  Hic  fê  rapporte  à  Scopas; 
6^  aie  à  Parrhafius. 

Solers  ]  Ce  moc  fignifie  proprement 
qui  pojfedela  perfeElion  de  CArt. 

Nunc  hominem ponere  ^nunc  Deum\ 
Parrhafius  avoit  peint  Thefée.  11  avoi 
fait  auiïidansun  fcul  Tableau,  Melea 
gre  5  Hercule  &  Perfée ,  &  dans  un  a 
tre,  Enée,  Caflor  &  Polîux.    Scop 
avoit  fait  une  Venus,  un  Phaeton,  u 
Apollon  ,    une  Vefta  ,  avec  deux  filk, 
adifes  à  terre  à  fes  deux  codez ,  un  Nef  j 
tune.  uneThetis,  un  Achille  ,  un  IMarJ 
La  plufpart  de  ces  Tableaux  &  et  o 
Statues  eftoient  à  Rome  ,&  voila  poiii 
quoy  Horace  dit  icy ,  nunc  hominem  pi 
nere^nHnc  Dcum, 
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Ponere^  Tt^ùcu  qui  eft:  un  mot  coin- 
hun  aux  Statuaires  &aux  Peintres. 

Sed  non  hac  rnihi  vis  ]  Horace  n*e- 
^oit  pas  aflez  riche  pour  avoir  amaflfé 
les  Tableaux  &  des  Statuéfs  de  fi  grand 
è'ix. 

Nec  tibt  tal'mm  res  ed  ]  Rcs  ,  c'efl-à- 
lire  ^  res  dôme jiica.  Il  dit  à  Ccnforinus 
[u'il  ne  manque  pas  chez  Juy  de  ces  cu- 
iofitez  les  plus  rares  ;  caries  grands Sei- 
pieurs  faifoient  des  dépenfes  prodigieu- 
b  en  Tableaux ,  &  en  Statues. 

Aut  animiis  ]  Horace  ne  dit  point  à 
Conforinus  qu'il  ne  fe  foucie ,  ny  de 
Jtatuës,  ny  de  Tableaux,  ce  feroit  une 
ffpece  de  reproche  qui  ne  s^accorderoic 
)as  avec  ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  en 
[Voit  fait  une  aflez  bonne  provifion.  Nec 
ibl  anhnns  eget  talinm  deiicÏAntm  ^ 
^oftre  efprit  n'en  eft  point  avide  ,  vous 
(les  content  de  ce  que  vous  avez  ,  vous 
*en  demandez  pas  davantage.  Tous  les 
nterpretes  y  ont  efté  trompez. 

DellcUmm'j  11  appelle  ainfi  les  Sta- 
uës  &  les  Tableaux ,  non  feulement  par- 
:c  qu'ils  divertiffent  les  yeux  Se  l'erprit» 

ais  encore  pour  faire  voir  qu'au  prix 
es  vers  ce  ne  font  que  des  bagatelles  Sc 
;e  vains  amufemens* 

T  iii) 
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Toffumus  ]  Horace  parle  de  luy-mefhie 
en  pluriel  5  à  moins  qu'on  n'aime  micuxj 
prendre  cela  en  gênerai,  nous  autres  Poh 
tes  f70Hs  pouvons ,  &c.  Le  premier  fens 
cft  plus  naturel. 

Pretium  âlcey^e  mvvnen'\Dlcere  prctm\ 
C'eft  (J'atuere  prstiimi ,  dire  ,  marquer  le 
-prix.  Les  Latin  sont  dît  de  mefme ,  dlcert' 
legem-)  dicere  dotcm  y  dlcere  mnltam,  i 
]<ion  incifa  notis  ]  Il  fait  icy  ce  qu'il 
promet  dans  le  vers  précèdent. 

Notls'\  Netdt  font   proprement  des 
abréviations  ,  &  Horace  appelle  ainfi  les 
infcripnons ,  parce  qu'on  n'écrivoit  M: 
mots  qu'en  abrégé  ,  &:   qu'on  ne  iieiH 
toit  fouvent  que  îa  première  lettre,  coin*i 
me  S  1^.  Q.  R.pour  SenatHs,  PopHlnfi^im 
Romanus  Notis  ferlé? ère  ,  écrire  en  abre*: 
gé  5  Ciceron  a  àitJ)ci  cmixeieàv  fcripferam^*, 
Marmora"\   Des  Statues  comme  dansi 
V\x^\\Q,vhosde  marmore  zmltHS.  Quand 
Scipion  fut  de  retour  à  Rome  le  peuple 
voulut  luy  dreiïer  des  Statues  dans  Iç 
Comice  ,  dans  les  Roftres ,  dans  le  lieu 
où  s'affembloiî  le  Sénat,  dans  le  Capi» 
tôle  5  &  dans  le  Temple  mefme  de  Jupi- 
ter ,  mais  il  l'empêcha  par  modcftie;  J€ 
croy  donc  qu'Horace  ne  parle  icy  que 
des  Statues  qui  furent  élevées   fur  fon 
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ombeaii  après  fa  mort ,  il  yen  avoit  une 
lorsdelaporte  Capene,  &  une  autre  à 

j'ternum. 

Fublicis  ]  Parce  qu'on    mertoit  ces 
;tatucs  dans  les  lieux  publics  ,afinquel-^ 
es  fuOent  veuës  de  tout  îe  monde. 

Splrltns  &  vit  a  ]  C'eft  icy  la  figure 
|ue  les  Grecs  appellent  s-V  «T/ct  S'uJiv 
ors  qu'on  fe  fcrt  de  deux  expreiîions 
)Our  marquer  une  mefme  chofe.  Sph-i- 
:HS  &  vita,  pour  direfimplement  hvîc. 
SpintHs  comme  dans  Virgile  fpirantU 
Qgna. 

Bonis  duelhus']  Comme  il'a  dit  à 
Augufte  dans  l'Ode  v.  Dux  bane.  On 
peut  voir  les  Remarques. 

Non  celcresfHg<t  \  Horace  a  tiréce- 
cy  des  infcriptions  que  les  Romains 
avoient  faites  à  l'honneur  de  Scipion  l' A- 
friquain,  &  il  explique  ce  qu'il  a  dit  deux 
vers  auparavant. 

Nonînclfa  nf>tis  mArmompnhllcls, 

On  n'avoit  jamais   bien  expliqué.ce 

paflage. 

RejeEidi^iie  retrorfnm  ]  Le  vieux  In- 
terprète prend  mln^t  re'\etï&  retrorfnm 
fimpîement  pour  remot:t  ,  pre  mlAlo 
àHcï& ,  mais  Horace  a  égard  à  ce  que 
Scipion  ayant  pafTéen  Afrique  ,  Anniai: 


2.16  Ré  MARCHE  s 

fut  obligé  de  le  fuivre ,  &  d'employer  à  b 
deTenfe  de  Ton  Païs  toutes  les  forces  dont 
il  avoit  menacé  l'Italie ,  c*eft  pourquoy 
Horace  dit  rejeta  retrorfum ,  &  il  a  eu 
peut-eftrc  en  veuë  ce  palTage  de  Titci' 
Live  où  Annibal  dit  à  Scipion  ,  vom 
voyez.  Annlhal  qui  a  U  veuè  des  mu- 
railles de  fa  patrie  que  vous  tenez^pref* 
que  affiegée  ,voHs  prie  de  ne  point  faire 
tomber  fur  elle  les  mefmes  mal-heun 
dont  il  a  menacé  Rome  (hiccernis  me) 
ante  mœnia  prope  ohfeff^  patrla ,  quiM 
bus  terrui  veflram  urbem  ,  ea  pro  mea 
deprecantem. 

Non  incendia  Carthaglnis  impia''\ 
U  y  a  icy  une  faute  fort  confiderable  ,  je 
ne  fay  fi  les  Interprètes  ne  l'ont  point 
vcuë  ,  ou  s'ils  ont  voulu  la  cacher.  Pour 
moy  qui  fuis  perfuadé  que  les  fautes  des 
grands  bommes  peuvent  nous  eftre  fort 
utiles  quand  elles  ne  ferviroient  qu*à 
nous  rendre  plus  exaâs  ,  &  à  nous 
tenir  toujours  dans  une  grande  dé- 
fiance de  nous-mefmes ,  je  ne  feray  pîts 
difficulté  d'en  avertir.  Horace  confond- 
non  feulement  les  temps  en  mettant  dans 
la  féconde  guerre  Punique ,  ce  qui  n'ar- 
riva que  dans  la  troifiéme ,  mais  il  con- 
fond auiîî  les  perfonnes  en  donnant  aCi 
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/rand  Scipion   ce  qui  fut  fait  plus  de 
■inquante  ans  après  par  Scipion   iEmi- 
lianus  adopté  par  le  fils  du  premier  qui 
devint  par-là  Ton  aycul.     En  un  mot, 
Horace  n*a  pu  dire  du  grnnd  Scipion 
qu'il  brûla,  qu'il  ruina  Cartha^e  .  cette 
lounn^e  n'eft  due  qu'à  Ton  petit  fils  d'a- 
doption. Ce  qui  a  trompé  Horace  c'eft 
:  que  l'un  8c  l'autre  ont  elté  appelles  Sci- 
t)io  AfricAnm  ,  Scipion  l' Afriquain  ,^  on 
tâchera  peut- eftre  de  l'excufer  en  difant 
que  par  cet  embrafement  de  Carthage  il 
a  voulu  parler  de  l'embrafement  des  deux 
Camps   d'Afdrubal  &  de  Syphax  que 
Scipion  brûla  en  une  nuit ,  mais  c'eft  le 
juftifier  pour  le  perdre  ,  il  vaut  mieux 
qu  Horace  ait  manqué  de  mémoire ,  que 
s'il  avoit  manqué  de  juftefle  &  de  bon 
fens,  &  lin  y  auroit  rien  de  certain  dans 
les  Livres ,  fi  les  Anciens  a  voient  pris  la 
liberté  d'âbufer  ainfides  expreffions. 

ImviA  ]  Impie  pour  perfide  en  gêne- 
rai, lia  efté  parlé  ailleurs  de  la  perfidie 
naturelle  aux  Carthaginois ,  mais  icy  Ho- 
race a  éi^ard  à  ce  qui  fe  paiTa  au  retour 
d'Annibâlen  Afrique  ,les  Carthaginois 
rompirent  la  trêve,  &  violèrent  le  droit 
des  gens  en  mal-traitant  M.  Bcebius,  L. 
Seroius,&  L.Fabius  que  Scipion  leur 
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cnvoyoitpour  fe  plaindre  de  ce  quis'é-j 
toit  pa(îe.  j 

EjHs  ]  Ce  mot  doit  cftre  joint  avec 
laudes ^mais  il  me  paroît  trop  bas  pour) 
rode.  Horace  s'en  efl:  encore  fervi  dan^! 
l'Ode  XI.  du  Livre  m.  On  peut  voir  là  • 
les  Remarques. 

Nomen  ah  Jîfr'ica  htcratPis  rediit  ] 
Horace  defigne  Scipion  de  cette  maniè- 
re ,  parce  que  c*eft  le  premier  des  Ro- 
mains qui  fut  honoré  du  nom  de  la  Na- 
tion  qu'il  avoit  vaincue  ,    Tite-Live, 
frimus  cène  hic  Imperator  nomine  viU(Z 
abfe  gémis  efl  mbilitatHS.  Mais  on  ne 
fauroit  dire  d  ce  nom  luy  fut  donné  en 
Affrique  parfes  Soldats,  &  par  les  Car- 
thaginois mefme ,  ou  fi  le  peuple  com»  j 
mença  à  le  nommer  ainfi  après  fon  re-  j 
tour.  Horace  fuit  icy  la  première  opi-*-  j 
nion  5  &  il  s'accorde  en  cela  avec  Ovide  \ 
qui  écrit  dans  le  premier  Livre  des  Faftes.   \ 
j4fricaviEîoremdefe  vocat 

V Afrique  af pelle  de  [an  nom  fon' 
vainqueur. 

Lucratus']  Monfieur  le  Févre  a  eu 
raifon  de  cc^nda^mner  ce  mot  qui  eft  trop  j 
bas.  &■  qui  deshonore  cette  Ode.  Ceux 
qui  fêntiront  bien  l'idée  que  donne  lé 
mot  gagner  y  ne  défaprouveront  pas  ce 
jugement. 
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y'Qitam  Cal^hr<&Vlerides'\  Les  Mnfes 
U  Calahre ,  c'eft-  à-dire,  les  Mules  dEn- 
aius  qui  cftoit  de  RadU  petite  Ville  de 
palabre.  $  liusltalicus. 
I  ^Jidifert^t  CaUhri  ^  RndU  genaereve- 

l  Entre  pîùfieurs  autres  Ouvrages  il  fit 
;!?.  Livres  d'Annales  qui  contenoient 
i.Hiftoirede  Rome  depuis  fa  fondation 
iufquesà  l'an  577.  Il  nous  refte  encore 
ks  fragmens  de  chaque  Livre  que  Pau- 
iis  Merula  a  mis  par  ordre ,  &  dont  il 
.expliqué  la  fuite  par  un  Commentaire 
res-judicieux&tres-favant.  Horace  pai> 
gjcy  de  ces  Annales;  car  Enniusyavoit 
hanté  les  louanges  de  Scipion  en  cele- 
waat  fes  principales  adions,&  fur  tout 
a  vidoire  qu'il  remporta  fur  Annibal 
in  Afrique. 

SI  Chan<e  ]  Charta  en  Grec  0  yjxf-nj?^^ 
k  papier  ,  papyms  ^t(iK(Q- ,  li  fe  faifoit 
l'une  plante  qui  croiffoit  dans  les  marais 
l'Egypte  ,  &  qui  fut  trouvée  prés  d'une 
/ille ,  c'eO:  pourquoy  les  Grecs  luy  don- 
wrent  le  nom  de  yj^wi  du  mot  Charta 
J^iifignifie  F'Ule,  Scaliger  prétend  que 
%arta  eO:  venu  de  yetî^nv^  que  c'eftoit 
MFOprement  du  papier  à  écrire  desîettres, 
^quece  mot  ne  fut  en  ufage  qu'après 
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que  les  Grecs  eurent  pris  la  coutume  dcl 
mettre  au  commencement  de  leurs  lettre: 
^ipm  faim  ,  d'où  vient  que  Martia 
appelle  ce  papier,  Chartam  falutatricem 
rjiais  cette  opinion  de  Scaliger  ne  me  pa 
roît  pas  folide ,  &  l'autre  n'a  pas  non  plu: 
le  moindre  fondement,  xc^tb?  ,  &p/<y7» 
chez  les  anciens  Grecs  eftoienx  la  mefiw 
chofe  que  (tjcxV©-,  tb^©-,  qui  fignifien^ 
proprement  un  ballon  ,  &  comme  Id 
Volumes  des  Anciens eftoient  roulez, 8' 
qu'en  cet  eftat  ils  refTembloicnt  parfaitel 
ment  à  un  bafton ,  les  Grecs  fe  ferviren' 
de  crxitTro?,  de  ^/uc(^  Se  de  yjjf-mi  pou' 
dire  un  rouleau  de  papier ,  &  les  Latin 
mefmes  ont  dit /capus  pour  Charta ,  l 
Gloflaire  fcapi  ,    Kecvoviç  y^pJ^/ootoi ,   ;> 

mts,  Charta  eftdonc  la  mefme  chofe  qu[ 
fiapHs ,  un  rouleau  de  papier ,  il  fe  prem 
pour  un  Livre ,  pour  un  Ouvrage ,  com 
meicy. 

nu  ]  Ilie  fiiîe  de  Numitor  ,  il  en  ; 
cité  parlé  dans  les  Livres  précédents. 

(^JPfavonif^ne  ]  Mavon  pour  Mur 
cft  purement  Grec,  MotfuplQ- ,  dont  1< 
Latins  ont  fait  Mamers,  qu'ils  ont  auf: 
dit  pour  Mars  y  de  Mamers  ils  ont  fa; 
Aiavers  >  &  en  changeant  l'e  en  o  Ma\ 
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^ûrs.  Les  Grammairiens  font  ridicules 
l'avoir   cherché  dans  la  langue  Latine 

origine  de  ce  mot. 

Olflaret  ]  Pour  obflitijjet. 

;    Ercptmn  ftygnsfluU:ibHS  zy£acum'\ 
Jdit  que  les  Poètes  ont  la  vertu  de  tirer 
es  hommes  du  tombeau  ,  &de  les  divi- 
iiifer,que  c'efi:  parleur  crédit  qu'Eacus 
cicnt  une  place  (i    honorable   dans  h.z 
phamps  Elifiens,  qu*Hercule  eft  aflis  à  la 
Itable  de  Jupiter,  que  Ca{lor&  Pollux 
garentiffent  du  naufrage  les  vaifleauxquc 
la  tempefte  a  brifez  5    &  que  Bacchus. 
jBxauceles  vœux  de  ceux  qui  l'invoquent. 
Et  par  là  Horace  fait  bien  voir  ce  que  les 
Jionneftes  gens  croioient  alors  de  tous  les 
tontes  &  de  toutes   les  fables  dont   leur 
hcoloî^ie  eftoit  pleine. 
Stygiïs  fiïiElibHs  J  Le  Styx  eftoit  une 

ôntaine  d'Arcadie,  Ton  eau  efloit  mor- 
telle ,  c'eft  pourquoy  les  Poètes  ont  feint 

que  c'elloit  un  marais  de  l'Enfer  ,  &  ils 

*en  fervent  pour  dire  les  Enfers  ou  le 
^epulchre, 

^ALacmn  ]  On  peut  voir  la  Remarque 

fur  ce  vers  de  l'Ode  1 5  du  Livre  1 1 . 
Et  jiidicantem  vldimus  tALacum. 
Vïrtiis  ]  Ce  n'eft  pas  vWtns  <i^àtcl ,  la 

•vertu  d'Eâcus,  mais  wr«/  vatHm  ^  la 


Tl 
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vertu  des  Poètes,  quelques  Interprète? 
s'y  font  trompez ,  &  ils  n'ont  pas  vcu  que 
Il  Eacus  par  la  propre  vertu  s'eftoit  efta 
bly  Juge  dans  les  champs  Elifiens ,  Ho- 
race n'auroit  pu  dire  que  c'eftoit  par  la 
vertu  des  Poètes 

Favor]l[y^  des  gens  quiprenentcc 
mot  faveur  pour  la  bien-veillance  que  les 
Poètes  ont  eu  pour  Eacus ,  &  moy  je 
-croy  que  favor-  efl  icy  ce  que  nous  di- 
rions proprement  y^x;^;/^,  crédit. 

Lingua  ]  La  langue  ,  pour  les  vers, 
:les  chants ,  &c. 

Pote  m  mm  vatum  ]  Des  grands  Poe-; 
tes ,  -potentmm  puifTans^  à  qui  rien  ne  re- 
iiflc,  à  qui  tout  cède. 

Dlvitihus  infulls  ]  Divltes  infnU  ^  ]es, 
Ifles  riches ,  c'eft  ce  qu'il  a  dit  dansl'O-^ 
de  X.  du  Livre  i.  Latas  fedes ,  les  de^ 
meures  joyeufês,  c'efl-à-dire ,  les  champs 
Lliliens.  On  peut  voir  là  les  Remar-i 
ques. 

Confecrat'^  Confecrare  efl:  atto^zoî^v  , 
^iov  (Tffoteiv  divinifer.  confecrat  dlvltlhui 
infuils  5  le  confacre  ,  l'établit  Dieu 
dans  les  champs  tlifien^"* 

Cœlo  miifa  beat  ]  mot  à  moirenà  heu- 
reux en  donnant  le  Ciel,  Cœlo  eft  à  Ta- 
Matif,  c'efl:  comme  il  a  dit  dansl'Epiftre 
I  ?^ .  d  u  L  i  v.  I .  M  mers 
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Munere  te  fnrvo  beet, 

Sicjovis  imereft  optatls  epitlis^  Ceux 
ui  jouïfToicnt  d'une  fclicité  parfaite 
ans  le  Ciel,  cftoient  appeliez  les  Convi- 
es de  Jupiter ,  les  Convives  des  Dieux, 
Dmme  il  a  dit  de  Tantale  dans  l'Ode 
XVIII  du  Liv.  î. 

Pclopis  genitoy  conviva  Deornm, 
Mais  fous  ce  nom  de  Convives  de  Ju- 
ter ,  les  Anciens  comprenoient  auili 
ux  qui  eftoicnt  mis  au  nombre  des 
ieux  comme  icy  Hercule.  Les  Stol- 
ons eftoiçnt  les  feuls  qui  mettoicnt  de 
différence  entre  (rju.Tov)S  ^iuv ,  Con^ 
ve  des  Dieux  ^  de  cvvcLd-^v  ^iols  qni 
me  avec  les  Dieux  -^  qui  eftluy-?nefme 


jeu. 


Optatis  epnlis  ]  Il  appelle  la  table  de 

piter  deflrée  ,  parce  que  tout  le  mon- 
,  afpire  à  cette  félicité. 

Cîamm  Tyndarida  fydus~\  Tindarl' 
i  les  fils  de  Tindarus,  Cajïor  &  PolluXy 
Urum  fydus  efl:  dit  par  appofitioa 
tmme  dans  TOde  m.  du  Livre  i. 

-— ~  Fratres  Hélène  lucida  fydera, 
(i  peut  voir  là  les  Remarques. 

Clarum  fydus  ]  Conftellarion  claire 
'  :ir  falutaire ,  comme  dans  l'Ode  xi  1 . 

Livre,  i. 
Tome  IV.  V 
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AlUfielU. 
M  mfimls]  Il  faut  le  joindre  ave( 
erlplnrjt ,  parce  que  la  tempefte  la  plu 
furieufe  cefToit  auffi-toft  que  les  Eftoilè 
de  Caftor  &  de   Pollux  avoient  paru 
Voyez  dans  l'Ode  xr.  du  Livre  u 
Qiiprnm  fimni  alba  nantis 
Stella  refnlfity 
Définit  faxis  agltatus  humor. 
Si'tofl  ^He  leur  Efloile  a  pam^  h 
eaux   iècodent    des     rochers    q^elli 
f.vnlent  couverts  y&c 

liâtes  ^uajfas  ]  Comme  dans  VOà 
T.  moxreficit  rates  ijuajfas, 

Ornaths  viriditempora  pampino'[(^ 
paiTage  prouve  Texplication  que  j*a 
donnée  à  ce  vers  dans  TOdexxv.  du  U 

vre  m. 

. . Deum 

Cingentem  viridi  tempera  pampiri^ 

Un  ùieu  dont  la  teflc  efi  toujours  coh 

ronnée  de  pa?Hpre  vert.  ^ 

rotahonos  dticit  ad  exitns]  Il  fai 

bien  remarquer  cette    exprelTion,  poi 

dire  fimpîement  que  Bacchus  efl  Dieu 

il  dit  qu'il  donne  me  henrenfe  ijl^è  ah 

vœux  des  hommes.  Car  on  n'adrcfïcdj 

vceux  qu'aux  Dieux,  ecft  ce  que  Vf 

giîe  avoit  dit  à  Daphnis  dans  la  v.  Ecl^ 
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—  Damnahis  tu  <^Ho<^nevotîs, 


TU  condamneras  les  hommes  far  les 
vœux  y  c'eft- à-dire ,  tn  exauceras  les 
vœux  des  hommes  ,  &  far  la  tu  les  ohl'i^ 
géras  a  te  témoigner  leur  reconno'ijfance^ 
&  A  sacjmter  de  leur  vœu  :  On  avoit 
bien  entendu  les  mots ,  mais  on  n'avoic 
compris ,  ny  le  tour  ,  ny  la  finelTe  de  ce 
paHàge. 

Bonos  ad  exltns]  Car  Bacchus  eft 
toujours  preft  à  exaucer  ceux  qui  ont 
recours  à  luy ,  &  c'eft  pcut-eftre  par 
cette  raifon  qu'un  Orateur  Grec  l'a  ap- 
pelle Camy  de  tous  les  temps  ©-  de  la 
jortune-  Tîîs  «««  7m^ov(nts  ^^s  ^  f^î^ 


V  l\ 


il6   Qc^H.Fi.ODElX.IrB.lV, 
AD     L  O  L  L  1  U  M. 

O  O   E     I X, 


N 


E  forte  creddî  InteritHra  judt 
Longe  fonantem    natns  ad  Ah^ 

fidnmj 
Non  ante  vpklgatas  per  artef 

Verha  lo^Hsrfociéinda  chordis. 


Non  fjt  -prlores  M.£oniHs  tenet 
Se  de  s  Homerus  ,  P  indarîc^  latent , 
CeU^He  _,  &  AlcM  minaces  , 
Stejichoriqne  graves  Camœntt» 

Ncc  ,  fî  cfuliollm  Infit  Anacreon , 

Delevit  cetas  :  fplrat  adhmc  amor , 

Vivuntcfue  romnùjfi  calores 

<iy£olïa  fidibhs  faelU. 

Nonfola  comtos  arfit  adulteri 
Crïnes  ,  &  aurum  vedibus  iHhum 
Mirât  a  regaiefcjne  cultus  ^ 
Et  comités  ,  Hélène  Lac^na  : 
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A     L  O  L  L  I  U  S. 
Ode  IX. 

h  y  E  croyez  pas  que  jamaîs  Ton  voye 
Si  mourir  les  vers  du  Poète  qui  eft  né 
ans  les  lieux  qu'arrofe  le  bruyant  Au* 
de  :  Ces  vers  qu'il  a  faits  pour  eftre 
lantcz  fur  la  Lyre,  Scdont  il  a  montré 
premier  l'Art  aux  Romains.   Q^ioy 
tfHomcre  foitleplus  grand  de  tous  les 
Dëtes ,  Pindare  &  Simonide  ne  laiffent 
is  d'eftre  eftimez  :  On  lit  encore  avec 
anfport  les  versmenaçans  d'Alcée  ,  & 
)us    admirons  tous  les  jours  la  Mufè 
'ave  &  majeftueufe  de  Stefichore.  Ce 
^*Anacreon  chantoit  autrefois  en  badi- 
int  fur  fon  Lut,  le  temps  Ta-t-il  dé- 
ait  ?   Et  toute  l'ardeur  de   Sapbo  ne 
C-elle  pas  encore  aujourd'huy  dans^  les 
*«ntes  amoureufes  qu'elle  confioit  à  fà 
i/re?   Hélène,  cet^e  belle  Lacedemo- 
cnnequi  (elaifla  toucher  à  la  beauté  du 
-ine  Paris,  &  qui  admira  la  magnifia 
Mice  de  fes  habits ,  fon  équipage  ,  &  la 


iiî  QJH.  Fl.  Ode. IX.  Lib,  IVJ 

FnmnfveTeHcer  tel  a  Cydonio 
Direxh  arcn  :  non  femel  lllos 

yexata  :  nan  pugnavk  in  gens 
Jdomenem  Sthenelnfie  foins 

Dlcenda  Mapî  prœlia:  non  fera x 
Heclor ,  vel  acer  DeîphobHs  graves 
Excepit  iEIhs  pro  pttdicls 

ConjHgibns  pfierlf^He,prmUfi] 

Vlxere  fortes  ante  Agamemnona 
Ainlti  :fed  omnes  illacrymabiles 

VrgentHr  ^  ignetique  lenga  jd 

JVo^ie  :  carent  quia  vatefucrcm 

Tanltimfepidtd  diftat  inertidt  '  Ni 

Celât  a  vïrtHs  :  non  ego  te  mets  M^ 

Chartis  inornatHm  fileri , 

Totve  tuos  patlar  labores 


'Il 


Jmpune  t  Lolli,  carpere  llvidas  l 

Obliviones  :  efl  animm  tlbi  \ 

RerHmqne  prudens ,  &  fecundis  \ 

Temporibus  dnbiifqHe  reBus\ 

P^mdex  avardfraudis ,  &  abfllnens    'jf 
Dncentis  adfe  cnn^a pecnnU  ;         '■  j' 
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5ompe  de  fa  Courn'eft  pas  la  feule  qui 
iit  aimé  ;  Teucer  n'efl:  pas  îe  feulqui  ait 
'çû  tirer  de  l'arc  :  Ilion  a  cftc  aflîcgé  plus 
i'une  fois  ;  le  grand  Idomenée  ,  &  le 
/aillant  Sthcnelus  ne  font  pas  les  fêuls 
pi  ont  fait  des  combats  dignes  d'élire 
relebrés  par  les  Mufes  :  Le  fier  Hedor, 
k  Tardent  Deiphobus  ne  font  pas  les 
)remiers  qui  ont  reçu  de  grandes  bleffu- 
es  en  combatant  pour  leur  patrie  :  11  y 
ivoit  de  grands  Capitaines  avant  Aga- 
nemnon  ,  mais  parce  qu'ils  n'ont  point 
m  de  Poète  qui  ait  chanté  leurs  gran- 
Ics  adions  ;  ils  font  tous  plongez  dans 
jne  nuit  éternelle,  fans  qu'on  donne 
ine  feule  larme  à  leur  mort.  La  valeur 
iont  on  ne  parle  point ,  n'a  prefqueau- 
:un  avantage  fur  la  lâcheté  obfcure  ÔC 
:achée.  Lollius ,  je  ne  fouflfiriray  donc 
amais  que  mes  écrits  taifent  voftre  ver- 
u ,  jamais  je  nepermetray  qucl'injurieur 
)ubli  répande  fès  noires  ténèbres  fur  tant 
le  glorieux  travaux,  vous  avez  du  cœur, 
le  la  con  duite ,  de  l'expérience ,  &  de  la 
crmeté  dans  la  m  au  vaife  fortune  comme 
lans  la  bonne  :  Vous  eftes  l'ennemy  ca- 
)ital  de  la  fraude  &  de  Tavarice  :  far- 
;ent  qui  a  tant  d'attraits  pour  tous  les 
lommes ,  n'en  a  point  pour  vous,voftrc 
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Confifl^Henon  ummannï  ^  -  ' 

Sed  quoties  bonus  atqne  fidm 

Jjidex  honefît^^m  pr^ulit  utlli ,  & 
Mejecit  alto  don  a  no  cent  mm 

Vulm  :  &  per  o^flantes  catervas-^ 
ExpUcHitfna  viBor  arma, 

ISfon  3  pojfidentem  mvdta  ,  vocaveris 
Re^c  beatnm  :  recîim  occupât 

JSfomcn  beati  ,  qui  Deorum 
Adunen  busp^pienter  utl^  > 


ê^f*».-- 
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jyUramqHe  caltet  ^Mtperïem  patl  : 
Bejnfque  letho  flagitimn  tïmet. 
Non  ille  pro  caris  amlcis 

Aiitpama  timldpts  perirt»-   ^ 


Confulàt 
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Confubt  n'a  point  fini  avec  Tant  :ce,  vous 
avez  exercé  cette  grande  dignité  toutes  les 
fois  qu'en  bon  Si  fidèle  Juge  ,  vouscivez 
préfère  l'honneflc  à  l'utile,  rejette  haï  te- 
ment  les  prcfcnsdes  fedudeurs,  &  qu'en 
vous  fervant  de  toutes  vos  armes  jvous 
avez  trio Dphc  de  cette  foule  d'ennemis 
qui  s'oppo'ent  incelTamment  à  noftre 
vertu.  Cefcroit  fans  raifon  qu'on  appel- 
leroit  heureux  celuy  qui  poiTede  beau- 
coup de  biens ,  ce  beau  nom  n'efi:  dû 
qu'à  celuy  qui  peut  fe  fervir  (logement 
jcs  prcfens  des  Dieux  ;  qui  a  la  force  de 
ouffrir  pat  emment  la  plus  dure  pauvre- 
c,  &  qui  craint  la  honte  mille  fois  plus 
jueîa  mort  Cet  homme  ne  refufe  ja- 
nais  de  mourir  pour  fes  amis  ou  pour  iâ 
utrie. 


Tome  I,  X 
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Sur  l'O  de  I  X. 

CETTE  Ode  eft  fur  le  mefme  {\1^ 
jet  que  la  précédente ,  il  y  a  mefme 
de  l'apparence  qu'elle  a  efté  faite  à  peu 
prés  en  mefme-temps ,  car  elle  cft  écrite' 
ï  l.oUius  qui  eftoit  alors  Gouverneiii 
deCaïus   Cefar,àqui  Augufte    avoit 
donné  Cenforinus.  Je  parleray  au  lonf 
de  ce  Lollius  dans  les  Remarques.   Ho- 
race luy  adreffe  encore  deux  Epiftresqu 
font  dans  le  Livre  premier  ;  mais   le 
Epiftres  ont  efté  écrites  long-temps  avari 
cette  Ode  ,  comme  nous  le  verrons  e 

fon  lieu.  ,.  . 

JSTe  forte  credas  ]  Horace  a  divit 

cette  Ode  en  trois  parties,  dans  lapn 

miere  il  loue  fes  vers,  Se  combat  ut 

erreur  naturelle  à  beaucoup  de  gens  q^ 

croyentque  dans  un  art  il  n'y  a  que  1 

premiers  qui  doivent  eftre  conlidere 

Dans  la  féconde  il  loue  la  Poëfie  en  § 

neral ,  &  il  fait  voir  qu'elle  a  feule  le  pO 

voir  de  confacrer  les  hommes  a  lu 

mortalité.  Enfin,  dans  h  troifiemç^ 
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■tend  furies  louanges  de  LoIIius. 
Qh£  longe  fo?iante?n  natus  nd  Anfi^ 
dum\  Horace  eftoit  de  la  PoUillequieft 
arrofée  du  fleuve  Aujide  ,  aujourd'huy 
rOEintc.  Voyez  la  Remarque  fur  ce 
irersde  l'Ode  dernière  du  Livre  m. 
Dlcar^HH  violons  obflreplt  Anfidns. 
Longe  fonante?n]  Dont  les  eaux  font 
jn  bruit  qu'on  entend  de  loin:  Horace 

pris  cette  Epithete  d'Homère  qui  dit 
cla  mer  ri^îosv.  ^'axojîc.  Longe  fonans 
nare. 

Non  ame  vptlgatas  per  art  es  ]  Car  il 
doit  le  premier  qui  eût  imité  en  Latia 
^s  Poëfies  Lyriques  des  Grecs. 

Socianda  chordis  ]  Car  en  chantant 
is  vers  on  accompagnoit  de  la  Lyre. 
I  Non  fîprlores  M<zonht5  tenet]  Quoy 
u*Homere  Ibit  le  plus  grand  de  tous  les 
pëtes ,  &  celuy  qui  mérite  le  plus  d  e- 
fe  leu ,  cela  n'a  pourtant  pas  empêché 
^'on  n'ait  leu  avec  plaifir  Alcée,  Si- 
"onide  Pindare,  Anacreon,  Stefichore, 
pho  ,  Sec,  Horace  veut  dire  que  bien 
j'il  n'ait  pas  atteint  la  perfcjdion  de  fon 
pt ,  fes  vers  ne  laifTeront  pas  de  pafler  à 
^rniere  pofterité. 

M^^us']  Horace  appelle  toujours 
pmere M^omen,  c'efl-à-dir >  '.ydien, 
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comme  fious  l'avons  veu  ailleurs ,  &  par»  - 
ta  il  femble  fuivre  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  dit  qu'il  eftoit  de  Smyrne.  1  heo- 
crite  &  .^imonide,  dont  le  témoignage 
eft  encore  plus  confiderabîe ,  ont  préten- 
du qu'il  eftoit  de  Chio.  On  verra  m 
jour  mes  Remarques  fur  Theocrite,où 
j'ay  traité  cela  plus  au  long  fur  le  47, 
vers  de  l'Idylle  VII. 

Pmdaric<z  latent  ]    La  grande  idcc 

qu'Horace  avoir  de  Pindare  ,  ne  la  paî, 

empefché  de  le  mettre    fort  audeflou;, 

d'Homère ,  &  d'un  autre  cofté  auffi  li, 

grande  vénération  qu'il  avoir  pour  Ho 

niere  ne  l'a  pas  empefché  de  rendre  jufti 

ce  a  Pindare ,  &  de  luy  donner  les  loiian 

ees  qu'il  mentoit.  11  feroit  à  fouhaite 

que  l'on  jui  eaft  aujourd'huy  aufli  équi 

tablement  de  l'un  &  de  l'autre. 

CeUcjtie  ]  CeU  Camena ,  les  Mule 
de  Ceos,c'eft-à-dire,  les  Ouvrages  c 
Simonide  quijeftoït  de  Ceos,Ifle  de- 
mer  Egée.  Voyez  les  Remarques  fur 
fin  de  la  première  Ode  du  Livre  f  i. 
vivoit  environ  cinq  cens  ans  avant  Jesu 

Aie  AÏ  mmace$~]l\  appelle  les  jVlul 
d'Alcée  menaçantes ,  parce  qu'il  ave 
écrit  contre  les  Tyrans ,  dont  il  eft( . 
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grand  enncmy  ,  fon  ftile  cftoit  n^ble  Sô 
fort ,  &  il  marqiioit  admirablement  les 
iqualitez  de  Ton  ame  &:  de  Ton  courage.  Il 

xn  a  efté  parle  fur  TOde  xxxii.  du  Li- 

|,Vre  I.  &  fur  l'Ode xni. 

Ste(îchoricjite  graves  C amenai  StQ-^ 
fichore  eiloit  d'Himera  Ville  de  Sicile^ 

jl  vivoit  en  la  quarante-deuxième  Olim- 
j)iade,  c'eft  à-dire  ,  fix  cens  dix  ans 
avant  Jesus-Christ  ,  Ton  ftile 
tftoit  plein  &  majcftueux,  c'eft  pour-' 
quoy  Horace  appelle  fes  vers  graves'-,  ce 
qui  s'accorde  fort  bien  avec  le  jugement 
que  Qjjntilien  a  fait  de  luy  dans  le  chap. 

[x.  du  Liv.  \,SteJïchorus  qvtarn  fit  inge-* 
nlo  validas  j  materïdi,  qHoqiie  oftendimt, 
fnaxima  bella  cr  maximos  eantntem 
duces  &  Epicl  Carmlnis  onera  Lyra  fit^ 

Ipinemem  :  reddit  enlm  perjonis  inageri' 
do fimul  locjnendocfue  debltam  dignité' 
iem  ,   Ac  fl  temi'Jfdt  mvdnrn  ,   videtur 

I ^empdar'-  prox 'mus  Homerum pQtwjfe-^fed 
f^edwn-iat  atc^ue  effiindltur-^  quod  Ht  eji 
f'eprehendendi'tm  Sta  copi^  vitmm  e(i.  La 
force  de  Cefprit  de  Stejtchore  paroit  dans 
tes  matières  cfiid  a  traitées ,  car  il  chari" 
te  les  plus  Canglantes   guerres ,   &  les 

Vf  lus  grands  Capitaines-,  &  avec  fa  Lyre 
Hfeuticnt  tout  le  poids  ^  &  toute  lagraU' 
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denr  du  To'éme  Eflcjne  ,  il  fait  agir  &  \ 
■parler  fe s  Héros  avec  tome  la  dignité 
de  leur  caraElere ,  &  s  il  avait  feu  fe 
modérer  y  ferfonne  ri  aurait  approché 
d'Homère  de  pins  prés  ,  mais  il  efl  trâf 
diffus  j  &  il  ne  fait  pas  fe  retenir ,  ce  cjuH 
efl  véritablement  un  défaut^  mais  un  dé^ 
faut^ui  vient  de  trop  d  abondance.  Ai>i 
jourd'huy  il  ne  nous  refte  de  ce  Poète  ; 
que  trente  ou  quarante  vers. 

Lufît  Anacreon^  Ludere  ,  joker, 
badiner ,  &  ludi ,  jeux ,  des  vers  ■  f aitsi 
fur  de  petits  fujets,  des  vers  badins 
comme  font  ceux  d*Anacreon  q^ji  nei 
chante  que  Tamour  &  que  ]a  débauche,: 
Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  xxxrir 
du  Livre  I.  On  peut  dire  qu'Anacreon 
n'a  jamais  efté  mieux  connu  pendant  fâi' 
vie  merme,  &  dans  Ton  Pais,  qu'il  Teft' 
au  jourd'huy  en  France  par  la  belle  tra-; 
dudion  que  nous  en  avons. 

Spirat  adhuc  amor~\  Il  faut  faire  ain(îj 
la  conftrudjon  de  ce  paffage,  am^r. 
•y^oliéepuelU  fpirat:adhHC ,  &  ejHsca* 
lorescommifjl  fidibus.  11  ne  nous  reftd 
aujourd'huy  t]ue  deux  Odes  de  Sapho;! 
mais  elles  fuffifênt  pour  nous  faire  fen- 
tir  cette  vérité  que  fon  amour  vit  encore 
dans  fes  vers.  Ce  tour  d' Horace  me  pa- 
roît  charmant. 
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ViVHntque  commijfi  calores']  Calores 
Jes  chaleurs,  pour  les  feux  de  famour, 
Ic'eft  un  mot  odieux  en  noftre  langue. 

CommiJJi  fidihiis  ]  Qu'elle  confioit  à 
Ifa  Lyre 

I  JE.0IU  fuelW]  Car  Sapho  eftoit  de 
JMitylene,  Vilie  des  Eoliens.  Voyez  ce 
Lui  a  efté  remarqué  fur  l'Ode  xn  1 .  du 
ILivre  11. 

Non  fola  ]  C'eft  la  féconde  partie 
[de  rode,  il  faut  faire  ainfi  la  conftruc- 
Ition  de  ces  quatre  vers.  Hélène  Lacana 
\nonfola  arjït  mirât  a  comptas  crines  & 
Vaumm  regalefejne  ciiltas  adHlterl  :  car 
[dajufter  comptas  crines  avec  arfit  cela 
iferoit  monflrueux. 

Cemptos  adulteri  Crines  ]  Horace  â 

f'  »arlé  des   beaux  cheveux  de  Paris  dans 
'Ode  XV  du  Livre  i. 

fy/dnlteri']  De  l" adultère  pour  dire 
Idc  Paris,  Voyez  POde  xv^  du  Livre  i. 
Et  aarum  veftibus  illitum  ]  Les  Phry- 
»kns  ont  efté  les  premiers  inventeurs  des 
>roderies  d'or  &  de  foye  à  l'éguille.  CeO; 
Ipourquoy  les  Brodeurs  font  appeliez 
P/?r)/^;ô;7f/ ,  &  leur  mcflier ,  ars  Vhry- 
\gionia  ,  &  les  habits  brodez  vefies  acit 
[fièîa  ,  vc/Jes  Phrygi^  Outre  ces  brode- 
1  ries  ils  faifoient  aulfi  des  étoffes  avec  la 
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trame  d'or,'?^  c'eft  ce  que  Virgile  appelle; 

Pifiuratas  ântrifuhtemlne  vefles. 

Ovide  parle  de  la  magnificence  de  Pa-' 
ris  dans  la  lettre  de  Laodamie. 

Venerat  m  fama  elf  multo  fpeElabilisf 
aura. 
Qm^ue CnoPhrygias  corpore  fcrret  opesr,  . 

//  ejloit  venu  tout   couvert  d'or^  Ô' 
ilportoitfarfes  habits  les  richejfes  de  la  : 
Phrygie,  Phrygid  opes-,  les  richeflès  de  \ 
la  Phrygie  eft  icy  ce  qu'Euripide  appelle  :;  ' 
^ct^&ctçjv  yKiJ\if^u  un  ornement  effranger. 
Un  des  plus   favans  Interprètes  s'y  efl:  ; 
trompé. 

CitlîHS  ]  Ce  mot  comprend  la  magni- 
ficence ,  la  façon  des  habits.  Scia  ma-  ■ 
nieredefe  mettre. 

Et  comités  ]  Comités  font  propre- 
ment les  gens  qui  font  de  la  Cour  d'un» 
Prince  ou  d'un  grand  Seigneur.  Quand 
Paris  alla  à  Lacedemone  il  avoit  plulieurs 
vaiiTeaux  ,  &  il  efloit  accompagné  de- 
plufieurs  Princes  qui  menoient  chacun 
une  fuite  fort  nombreufe.  Ovide  dans 
la  mefme  Epiftre. 

CUjfe  virlfque  potens  ,  per  qudi,  ferit  « 
bella  qerHnîar. 

Et  fequitur  Regni  pars  quota  quem*  ,,• 
que  fuu  .n 
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Il  menolt  une  pmfsante  flotte ,  & 
^eancoiip  de  Princes  ^ni  eftoient  fuivis 
\e  grand  nombre  de  leurs  fit  jets. 

Hélène  Lacdtna  ]  Ce  mot  Lac£na 
^jucedemonïene  fait  toute  la  beauté  de 
;cs  quatre  vers ,  &  par  le  moyen  de  cette 
^ule  Lpithete  Horace  rend  raifon  de 
arurpriic  &  de  l'admiration  oii  Hélène 
voit  cfté  ,  en  voyant  la  magnificence  & 
pompeux  équipage  de  Paris.  Car  les- 
-acedemoniens  efloient  fort  (impies  dans- 
surs  habits,  &  ils  n'aimoient  pas  la  dépen^ 
Ovide  dans  la  Lettre  de  Paris  à  Heîene* 
Farcafcd  eflSparta,  tu  cultudivlte 

dïgnci . 
Ad  talem formant  -nonfaclt  ifte  locus^ 
Hanc  faciem  lar gis  fine  fine  paraît^ 
bus  ml  5 

DeliciifcjHe  de  cet  lnXHriare  novlsi 
•   Cum  vide  as   cnltus  noftra  de  ge-nte' 
vlrorum 
Quales    Dardant  as  credls     hahers 

Nurus. 
A  Sparte  on  efl  trop  fimpte  dans  les 
tablts ,  &  vous  méritez,  d'ejlre  toiijonrs 
agnlfi^Hement  veftite.  Ce  lien  nefi 
kint  du  tout  avantageux  pour  voflre 
^itauté  ,  &  de  la  manière  que 
vous  efles  faite ,  vous  devriez,  ne  vous 
occuper    quk    vous   parer    &    charp' 
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ger  tous  les  jours  d* habits  :  en  voyant  Id 
magnificence  des  hommes  de  ma  Cenr^ 
que  ne  devezj^vous  -point  croire  de  celli 
des  Dames  de  Phrygie  ? 

PrimufveTcucer\  Horace  a  icy  ert 
veuë  un  pafTa^e  de  Pllfade ,  où  Homère 
dit  que  Teucer  eftoit  le  plus  adroit  dft 
tous  les  Grecs  à  tirer  de  Tare. 

Cydonîo  arcu  ]  Arc  Cydonien  pour  arc 
de  Crète,  car  Cydon  efloit  une  des  priiv, 
ci  paies  Villes  de  cette  lUe  où  il  croifToiC 
ks  meilleures  canes  pour  les  flèches  &  Ici 
tneilicur  bois  pour  les  arcs ,  c'efl:  pour- 
qiioy  les  Anciens  ne  parlent  que  des 
arcs  ?>i  des  flèches  de  Crète. 

Non  femel  ïlios  vexata  ]  Troye  i 
efté  afliegée  trois  fois,  premièrement  par; 
Hercule,  enfuîtc  parles  Ama-lones  ,  S^i 
enfin  par  les  Grecs. 

Vexata  \  Vexarc  ,  poujfer ,  infulîer\\ 
attaquer.  Voyez  les  Remarques  furrO*' 
deu.  du  Livre  ^.  I 

Idomeneus'^  Idomenèefiîsde  Deuca* 
lion  )  &  petit  fils  de  IVlinos  Roy  de 
Crete:icftoit  un  des  plus  vaillansdesGrecsî 
on  peut  voir  une  partie  de  Tes  exploits 
dans  le  1.3.  Livre  de  1  Iliade. 

Sthenelufve~]  Voyez TOde  xv. du L\p 
Vrei.  :• 
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Non  ferox  H eElor  vel  acer  D eiphobus^ 
[edor  &  Deiphobus  edoient  les  deux 
)lus  vaillans  fils  de  Priam* 

Graves  excepit  iEîus  ]  Par  ces  mots 
"graves  IEIhs  ,  Horace  explique  Ttliftoi- 
rede  la  mort  d'Hcdor  &  de  Deiphobus, 
premier  après  avoir  reçu  mille  coups 
it  traîné  trois  fois  autour  des  murs  de 
'roye ,  &  Deiphobus  fut  cruellement 
rutilé  par  Meneîai^is ,  qui  luy  coupa  le 
lez ,  les  oreilles,  les  mains,  &  toutes 
|es  extrem  tez  du  corps.  On  peut  voirie 
^  Livre  de  Didys  de  Crète ,  &  le  vi« 
le  Virqile. 

Vro  pudicis  cofjJHgihus  puer if me  '\  ^\ 
[orace  avoir  parlé  ainfi  de   la  femme 
PHeélor  &  de  celle  de  Deiphobus,  i!  au«* 
Dit  fait  une  faute  confiderable.  Premiè- 
rement   Deiphobus   n'avoit    jamais   eu 
Jd*autre  femme  qu'FIelene  ,  qu'il  époufâ 
^aprés  la  mort  de  fon  frère  Paris.  Tout 
le  monde  fait  qu'Heîene    ne  peut   pas 
cftre  appellée  pitdlca  conjux ,  chafle  ,  fi" 
délie  ^  veu  mefme  qu'elle  fut  la  caufede 
la  mort  de  fbn  mary ,  &  qu'elle  ouvrit 
la  porte  à  Menelaiis  qui  le  tua  dans  fou 
lit.  D'ailleurs  Deiphobus  n'avoit  pas  edé 
aiïez-long-temps  avec   Hcîene   pour  crï 
avoir  eu  des  en  fans.  Qonjugej  eft  donc 
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ïcy  un  mot  gênerai  qui  fignifie  les  D^- 
mes ->  commQ  dms  l'Ode  iv.  de  G€  mi 
me  Livre. 

F'ix  ère  forte  santé  4gàmemnorja\  HdS 
inere  parle  fou  vent  des  exploits  d'Aga- 
memnon ,  il  élevé  jufques  au  Ciel  fi 
Valeur  &  fa  prudence ,  &  dans  un  feàli 
Vers  il  luy  donne  les  plus  grands  elog^^ 
que  l'on  puifle  donner  à  un  Roy. 

A(JipoTiÇ}V  BctfftKiVS  T  nya^s  y^ctTi^s_t' 

tJUyjLLV\lYiS, 

Il  edolt  tout  a.  la  fols ,  &  bon  Roy ,  &. 
bon  guerrier 

llUcrlmahiles  ]  Sans  efîre  -pleures ,  tt 
mot  eft  paiTifiey,  Horace  l'a  fait  adil 
dans  rode XI  V.  du  Livre  \\. 

Vrgentur'\  Vrgeri  longa  noHe ,  efïfii' 
plongé  dans  une  éternelle  nuit ,  c'cft 
€omme  il  a  dit  dans  le  Livre  t. 

£rgo  Oiùntilium  perpétuas  fopm\ 


urqet, 

C3 


QHJntillus  efi  donc  plongé  dans  un 
fammell  éternel, 

Vatefacro~\  Platon  appelle  auflî  ks 
¥octe^  facré s.  Voyez  la  K  emarque  furj 
le  mot  apis  Matins  de  TOde  ii.  de  c< 
mefme  Livré. 

Paiilum  fepultce  dlflat  lnertW\  LcS 
Grammairiens  fe  font  trompez  quand^ 
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s  ont  écrit   que  fepulta  inertU  eft  un 
atif,  la  langue  Latine  n*a  jamiis  con- 
Iruit ,  diflare ,  di ferre  ,  difcrepare  qu'a- 
[^rccrablatif  ,ouavcc  le  oenitif ,  &  dans 
func  &  l'autre  conftrudion  il  fmt  fous-^ 
entendre  la  prepofition  a  ou  ah  qui  gou- 
verne Tablatif  ,'ou  la  prepofition  ex  qui 
dans  la  conftrudion  Greque  reeit  le  gé- 
nitif. Qa_and  Horace  a  dit  differt  ferma - 
pi^  Q  ti\  ^om'  dijfcrt  afermone  ,  car  les 
ablatifs  de  la  troifiémedeclinaifon  fe  ter- 
iminoient  en  i.  U  a  dit  de  çncfme   dlfcre- 
■fat  nepoti  pour  difcrepat  a  nepote ,  icy 
diftat inert'u  c'eft  pour  dlfiat  ex  inertla» 
Jnertiét  ]  Parefle ,  lâcheié. 
Non  ego  te  ]  C'eft  la  troifiéme  partie 
de  rode. 

•'  Totve  tiios patlar  lahores'\  Ce  Lollius 

avoit  commandé  les  Armées  avec  fuccés 

en  Allemagne, en  Thrace  ,&en  Gala- 

,  tie  ,  il  fut  batu  un;  fois  en  Allemagne ,  Si 

'  on  perdit  dans  ce  combat  l'aigle  de  la 

I  V.  Légion  ;  cette  défaite  fut  appelle?  LoU 

ilanaClades,  mais  il  repara   bien-toft 

cet  affront ,  &r  il  défit  les  Allemans  en 

|)lufieurs  rencontres. 

Efîanlmus  tihl  rerumcjue  prtidens'\ 
Lollius  avoit  témoigné  dans  toutes  les 
pccafions  beaucoup  d'expérience  &:  d§ 
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conduite ,  8c  c'ell  en  partie  ce  qui  oblî- 
l^ea  Auguik  de  le  donner  poj.ir  Gouver- 
neur à  Ton  petit- fils.  ,f 

Secnndis  temporli^us  duhiif^fierefloi] 
Dpùbia  tempora  ,   des    temps  douteux,  il 
c'eil-à- dire,  difficiles ,  fâcheux ,  contrai-  "■ 
res.  La  fermeté  8»:  la  conftance  de  Lol- 
îius  âvoient  efté  mifes  à  l'épreuve  par  fa 
défaite  en  Allemagne,  &  par  beaucoup 
de  difficultez  qu'il  eut  à  furmonter  Tan- 
née de  fon  Confulat. C'ell  ce  qu'Horace  ., 
entend  par /é"/  temps  fâcheux  de  Lollius.  \ 

F  index  avar<z  fraudis  &  abflinens'^  [ 
Quand  on  loue  les  hommes  avant  leur  : 
mort ,  on  s'expofê  fouvent  à  rougir  un  i 
jour  des  louanges  qu'on  leur  a  données, , 
Loîlius  meritoit  ii  peu  celles  qu'Horace  : 
luy  donne  icy  ,  que  c'eftoit  un  des  plus  ; 
avares  &:  des  plus  vicieux  hommes  du  \ 
monde.  Mais  fon  avarice  &fês  autres  vi-  l 
ces  n'eftoient  point  connus  dans  le  temps 
qu'Horace  luy  écrivoit ,  il  avoit  eu  foin 
de  les  cacher  fous  le  mafque  de  la  vertu, 
&  il  y  avoit  fi  bien  reiiili  qu'Augufte  !, 
mefme  y  fut  trompé ,  &  luy  confia  l'é-  , 
ducat  on  de  fon  petit-fils.  On  ne  fut  de»  ! 
fabufé  à  Rome  que  huit  ans  après  la  \ 
mort  d'Horace.  Cela  paroît  manifèfte-  , 
puent  par  un  pafTage  de  Vejleïus  qui  doit 
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tre  crû  fur  une  chofè  ,  dont  il  a  cfté  I9 
^moin ,  en  parlant  de  l'année  que  Caïus 
^efar  s'aboucha  avec  le  Roy  des  Parches, 
(ans  une  llle  de  l'Euphratc  ,  c'eftoit  la 

55.  de  Rome, il  dit.  Qj4o  tempore  M, 
lOllii  qitem  veluti  moderatorern  juventA 
Mil  fui  AagitfiHs  ejfe  voliteraty  perfide 

plena  ftibdoU  ac  verfutl  anlmi  confi- 
na fer  Parîhum  indicata  C^farl  fama 

dgavlt.    Dans  ce  mefme  temps-la  le 

{oy  des  Parthes  découvrit  à  Cefar  les 

iejfelns  trompeurs  &  perfides  de  Lollins^ 

jH'A^gt^fle  avoit  donné  comme  GoHver- 

fenr  A /on  petit-fils.  Il  ajoute  que  Loi- 

iius  mourut  peu  de  jours  après,  de  que 

ion  ne  fût  point  fi  la  mort  fut  naturelle 

m  volontaire.   Cela  fiiffiE  pour  juftifier 

[orace,  8c  pour  faire  voir  que  ce  paf- 
(âge  ne  doit  point  eftre  pris  à  contre-fens 
:omme  les  Interprètes  l'ont  prétendu. 

Dncentis  ad  fe  cunEla  pecuniét.  ]  Lol- 
Kus  avoit  amafle  tant  de  bien  que  fâ 
"petite-fille  Lollia  Paulina  que  Caligula 
cpoufa ,  après  l'avoir  oftée  à  fbn  pre- 
mier mary  ,  portoit  ordinairement 
fur  elle  pour  trois  millions  de  pierreries. 
Confidqne  non  nnius  anni^  Lolliu§ 
fut  ConfulTan  de  Rome  d  c  c  xx  x  i. 
comme  fon  Confulatne  dura  qu'un  an, 


i 
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êc  que,  félon  les  maximes  des  Stoïciens; 
les  fages  Ôc  les  vertueux  font  tou- 
jours dans  les  Charges  les  plus  éminen- 
tes,  fans  que  le  peuple  ait  le  pouvoir  de 
leur  faire  quitter  les  marques  de  leur  di- 
gnité 5  Horace  prend  de  là  occafion  dç 
dire  que  Lollius  n'a  point  efté  Conful 
une  feule  année ,  mais  pendant  tout  le 
temps  qu*il  a  exercé  fa  vertu.  Ce  pafl>i 
ge  prouve  vifiblement  que  cette  Ode 
n'a  pu  eftre  faite  la  mefme  année  de  cÇ 
Confulat  5  comme  les  Interprètes  font 
crû,  mais  long-temps  après  II  ne  refte: 
plus  qu'à  examiner  l'expreŒon. 

■  Efi  animHS  t'ibi ,  &Cr 

Confulque  non  iinlus  anni. 

Torrentius  la  trouve  admirable,  parcej 
dit-il,  que  c'eft  par  l'efprit  que  nous 
fommes  tout  ce  que  nousfommes  C'eft 
une  chofe  étrange  que  les  goûts  des 
hommes  foient  fi  différents ,  pourmoy 
je  ne  faurois  fouffrir  ,  animns  Conftdt. 
un  efprlt ,  un  cœur  Conful-,  &  moins  en- 
core ,  animus  rejecit  alto  vultu  dona^HH 
efprit  cjul  rejeté  les  prefens  avec  un  re» 
gard  fier^  c'efi  une  affeâation  vitieufe 
&  que  l'on  ne  fauroit  jamais  excufer. 

Sed  quoties  bonus  atcjue  fidus  J  Les 
Interprètes  fe  tourmentent   beaucoup' 
^  pom 


II 


i 
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(avoir  ce  qui  a  obligé  Horace  d'appeller 
cy  J^tge  Je  mcrme  qu'il  a  appelle  Co^Jld 
ians  l'autre  vers ,  éz  enfin  après  bea\- 
:oup  de  peines  ilsdifent  que  c'eft:  parce 
]uc  le  devoir  de  Conful  cfloit  de    con- 
èiller  &  de  juger  ;  mais  ils  n'ont  point 
lu  tout  entendu  le  paflage.  11  ne  s'agit 
>oint  icy  d'aucune  Charge  de  Judicatu- 
e,  au  contraire,  il  s'agit  d'un  homme 
[ui  cft  hors  de  Charge.   Horace  dit  à 
.ollius  qu'encore   que   l'année   de  fon 
lonfulat  foit  finie ,  il  nelaiffe  pasd'eflre 
ondil  toutes  les  fois   qu'il  juge  aOez 
quitablcment  des  chofes  pour  préférer 
honnefte  à  l'utile;  &  il  fuit  Tes  fentiniens 
es  Stoïciens  qiû    difent    que    la   ver- 
[Une  donne  le  Sceptre  ,  le  Diadème,  & 
Couronne  de  laurier  qu  à  ccluy  qui 
ut  rei^arder  des  monceaux  d'or  fans  les 
firer.  On  peur  voir  l'Ode  ii.  du  Li- 
en. &  rode  II.  du  Livre  ni. 
HoneftHm  prat^Iit  utili  ]   Les  Stoï- 
iens  s'accordent  en  ce  point  avec   les 
picuriensjils  prétendent  tous  qu'il  faut 
eferer  f  honnefte  à  l'utile  ,  &    ils  ont 
ivy  en  cela  la  dodrine  de   Pythagore 
:de  Socrate  qui  ont  en  feigne  qu'il  n'y 
roit  et  mile  que  Chonnefte. 
Alto  vultii  ]  Avec  un  regard  haut  5- 
Tome  IV^        -  ^ 
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fier  ,  altHs  vhIîhs  eft  la  mefme  chofè  qt 
ce  qu'il  a  dit  ailleurs  oculus  irretortm. 

Dona  nocentïum  J  Les  prefens  de  ceu  i 
qui  voudroient  le  corrompre.  II  n'e! 
point  qucftion  icy  de  criminels ,  &  farj 
eftre  Juge  on  efî:  environné  d'affez  d'er' 
remis  qui  tâchent  de  nous  furprendre,  I 

Fer  oh  il  âmes  Catervas^  Au  miliei 
de  cette  foule  d'ennemis  :  'û  appelle  ain  : 
nos  propres  paiTions,  &  les  tentatiort 
que  le  monde  livre.  i, 

ExpUcHÎt  ]  Expiicare  arma,  tirer  /< 
4irm£S  3  comme  on  difoit  expedire  fm 
res. 

S  Ha  arma  ]  Ses  armes ,  la  rai  Ton  ,  Th' 
tegrité  ,  Tabftinence ,  le  deiintereiTemeht 
Je  courage. 

Non  pojfidentem  multa  vacavcr; 
reEie  bsatmn~\  Cecy  eft  fondé  fur  i 
mauvais  ufageque  les  Romains  faifoieri 
du  mot  heatHSyheareHx  y  dont  ils  fe  fei 
voient  pour  dire  n^t  homme  riche ,  a 
lieu  que  les  Stoïciens  ne  donnoient  c 
nom  qu'à  ceux  qui  eftoient  les  maiftr(  ■ 
de  leurs  pallions,  &:qui  j  ouï  iToient  d'un 
entière  liberté,  on  n'a  qu'a  voir  le»  Rf 
marques  fur  la  fin  de  i*Ode  il.  du  Lj 
vreii. 
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Redditum  Cy  ri  folio  •'hraaten 
Diffidens  plebl    îJitmero    heatorum 
eximit  virtns  ,  &c. 
La  vertu  qui  ne  fait  pas  toujours  les 
ntimens  du  -peuple  ofte  Phraate  du  mm^ 
'C  des  (rens  heureux ,  &c. 
Qui  Deorum  muneribus  faplenter  utl  J 
e  fervir  faqement  des  prefens  Aw  Ciel 
lans  la  dodrine  des  Philofophes  Sroï- 
ens ,  c'eH  prendre  en  bonne  part  tout 
que  les  Dieux  envoyent. 
iiuréimqHe  callet  panperlem    pati  ] 
urle  fujet  de  la  pauvreté ,  Epicure  n'e- 
oit  pas  moins  *•  toicien   que  Zenon ,  & 
[ue  (  hrifippe;  car  c'eft  luy  qui  a  â^\t 
une  joyeufe  pauvreté  vaut  mieux  que 
s  plus  grandes  richelFes. 
Pejufque  Letho  fla^itiurn  timet  ]  FA^- 
itium  la  honte  qui  vient  d'une  méchan- 
aélion.  Horace  n'avoit  pas  feulement 
ifé  ce  fentiment  dans  la  Phiîofophie 
s  Stoïciens ,  mais  aulTi  dans  la  doétri- 
le  de  Socrate ,  qui  en  mourant  fit  bien 
irlâ  forte  perfuafion  où  il  eftoit  que 
honte  d'^avoir  fait  quelque  chofe  d'in- 
cent  ou  d'injufte  efl  plus  à   craindre 
uela  mort. 

Non  ille  pro  caris  amîcis  ]  C'eft  une 
ite  neceflaire  des  difpofitions  dont  Ho- 
-  '    -      Yij 


lôo  QJI.  F  t.  Od.  Y.  LiB.  ÎV; 
race  vient  de  parler.  Quand  on  ne  crain! 
pas  tant  la  mort  que  la  honte ,  on  eft  tou- 
jours 
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3  9» 
AD    LIGURINUM. 

Ode  X. 


OCmdeUs  adhitc ,  &  F'enerîs  mnne-'. 
ribiis  potens , 
Jnjperata  tiu  qimyn  venlet  pluma fnper^, 

bide,  : 
Et  qutznunc  humerls  învolitant  y  décide^ 

rint  COMA  : 
ISlunc  &  qui  colûr  efl  Puniced  flore  frlot 

rofa ,  I 

Ji^utatus^  LigurînHm    in  facicm   ven 

îerit  hijpidam  y 
Dices  y  Heu  y  quoties  te  in  fpeculo  videk 

ris  alterum , 
8u<t  mens  eft  ho  die  y    cur  eadem>  no* 

■puero  fuit  ?  ^ 

Vei  cur  hls  anlmls  incolum^s  non  redcHi^ 
gêna  \ 


I 


O  0  E  X.   L  I V.  I V.        lèt 

;  jours  preftde  donner  fa  vie  pour  fa  pa-' 
trie  &  pour  Tes  amis. 
I 

?»<    *<  /«A<^^^  '«Ov5    «X  /M\   '«<  Tf       «\  'u.^   '"*<     w^  'WX  '1*-?  '»•<  /J*-Ç 

A    L  IGV  RiNV  S. 
Ode  X. 

LI  G  u  R  I  N  u  S  qui  es  toujours  cruef^ 
^  toujours  fier  des  prefens  de  Venus, 
:juand  tu  auras  perdu  ce  qui  fait  ton  or- 
jeuïl ,  que  ces  longs  cheveux  qui  flotenc 
iir  tes  épaules  feront  tombez  ,  que  ce 
,eintplus  vermeil  quelesrofes  fera  flétri,, 
fc  que  ton  vifage  aura  les  rides  de  la  vieil-- 
efle ,  alors  toutes  les  fois  qu'en  te  rcgar- 
lant  dans  ton  miroir,  tu  te  trouveras  il 
;hangé^  tu  ne  pourras  t'empeflher  de 
Gre  ,  helas  I  pourquoy  n'avois-je  quand 
^^cftois  jeune  les  fentimen^s  que  j'ay  au- 
ourd'huy ,  ou  pourquoy  avec  les  fenti- 
nens  que  j^ay  aujourd'huy  n*ay  je  la 
Nsautéque  j'avois  quand  j'eftois  jeune  \ 


I 
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Sur  l'Ode    X.  | 

HO  R  A  c  E  tâche  de  jBéchir  la 
cruauté  du  jeune  Ligurinus  dont 
il  citojt  amoureux  depuis  quelque-temps>| 
&pouren  venir  à  bout  il  ne  s'amufe  î; 
faire  ny  plaintes  ny  reproches ,  il  ne  Itl} 
parle  pas  mefme  de  fa  pafîion  ,  ilîuy  dh 
feulement  qu'un  jour  il  fera  bien  fâcW 
d'avoir  fi  mal  ufé  de  fa  beauté  &  de  i 
|cune(Ti%  Cette  Ode  eft  fort  fimple  Ô 
fort  naturelle  ;  mais  cela  n*empêche  px 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  delicateife  Se  d\ 
nobleffe  dans  les  exprelîions  Elle  a  cfti 
compofée  quelque  temps  après  la  pro 
miere  de  ce  mefme  Livre.  i 

O  crudelis  J  II  appelle  Lîgtirinusrr««| 
comme  ï\  l'a  appelle  dur  dans  la  premie* 
f e  Ode,  il  ne  paroit  point  q«'Horace  ai 
pu  s'en  faire  aimer. 

Adhucl  Encore  y  c'eft-à  dire,  apré 
tant  de  témoignages  de  ma  paflion.  \ 
y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'HoraC; 
aimoit  Ligurinus. 

Fincris  mmmbHs }  Comme  HonW] 
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.  re  3  dit  Jh}^.  Ap^QJivffdorja  P^eneris  ,  les 
prcfêns  de  Venus,  c'eft-à-dire,  la  beauté 
du  teint ,  des  cheveux,  l'air  , la  grâce ,  fa 
jeunefle.  Catulle  pour  louer  la  beauté  & 
la  bonne  mine  de  Manlius  dit,  que  f^en^s 
ne  le  néglige  point ,  Neqne  te  Venus 

Negligit. 
Totens  ]  Horace  fè  fert  de  ce  mot  pour 
dire  fuperbe  ,  orgue /llei-tx ,  ce  qui  me  pa* 
roit  afîez  remarquable. 

JnfperatatHdt  cmn  venlet  pluma  fu" 
Perhia.]  Ce  vers  n'a  jamais  efté  entendu 
)ar  aucun  de  ceut  qui  fe  font  meflezde 
aire  des  Commentaires  fur  Horace,  car 
Is  ont  tous  crû  que  phtma  fignifioit  icy 
e  poil  foîet  ,  la  barbe.  Ils  dévoient  au- 
noins  féntir  le  ridicule  de  cette  expreA 
îon  ,  iifarl^a  vemt  fupcrbia,  Pluma ,  1» 
jihimefignifieles  ailes -^d^  Horace  imite 
ty  le  flile  des  Grecs  &  des  Orientaux 
Jtli  difent,  que/^  plume  efl  venue  a  cjud- 
fHe  chofe ,  pour  dire  qu'elle  s'en  eft  allée^ 
|u*elle  s'efl  envolée.  De  ctiit  manière 
^palTage  eft  fort  beau  ,  cjVMnd  les  ailes 
front  venues  a  voftre  orgned ,  c'eft-à- 
lire,  (^nand  vous  aurez,  perdu  ce  qnl 
)0H$  rend  orguetlleux  ^  &c. 

Et  quA  nune humeris  involitant  ]   Il  » 
fié  fovvent  remarqué  ailleurs  que   csk 


; 
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jeunes  mignons  laiffoient  croiflre  leurs 
cheveux  5  au  lieu  que  ceux  qui  ne  vou* 
îoient  point  vivre  dans  cette   infàmiej 
les  faifoient  couper  fi-toft  qu'ils  entroient 
dans  rage  de  pubertf . 

Decidermt]  Quelques  Interprètes  ont 
crû  que  deciderînt ,  feront  tombez. ,  eft 
icy  pour  tonf£  fiierlnt^/erom  coupez, ,  & 
qu'Horace  fait  aîluiwn  à  la  coutume  qiR 
ion  avoit  en  ce  temps-là  quand  on  nt 
vouloitplus  fe  feivir  de  ces  effeminez on 
leur  faifoit  couper  les  cheveux,  mais  ce*' 
ïa  ne  peut  avoir  lieu  icy.  Horace  parle 
des  effets  de  la  vieillefTe ,  comme  la  fuitti 
le  prouve  manifeftement. 

Nimc  &    qui  color  efl^    C'eft    um 
tranfpofition  ,  voicy  Tordre  naturel, 
eolor  qui  nnnc  eft  pior  ,  &c. 

LïgurlnHm  In  faciem  verterlt  hlffh 
<!/^w]  Torrentius  a  cru  qu'il  falloir  liit;' 
Ligurine  ,  in  faciem  verterit  hifpidani 
njerterlt^  pour  verteritfe  ,  mais  il  n'a  par 
pris  garde  que  Ton  ne  peut  pas  dire  cùlof 
*vertlt  fe  in  faciem  h  if  pi  dam  y  le  teint f 
change  en  un  vifage  hideux  ■>  au  liei! 
qu'il  eft  fort  élégant  de  dire  Coiormuta 
tus  Ligurinum  vertit  in  faciem  hifpdam\ 
le  teint  en  changeant ,  change  Lugunnu., 
mm  vifage  hidsux,  c'elV à-dire^  changi 
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'Jhnvifage,  &  le  rend  hideux  ,  c'efi:  un 
des  effets  de  la  vieil Jcflc  .  elle  change  le 
teint  jcJIe  legrolTit  ,  &  le  ride. 

I  '\   Hiffidam  ]  Heriiïe  ,  raboteux ,  hi- 
deux à  caufe  des  rides. 

Altemrn']  Les  Grecs  fe  font  fervîs 
deleur£7î05?,  &  les  Latins  de  leur  alius 
^alter^  comme  nous  nous  fervons  du 
mot  antre  ipom  entièrement  changé,  // 
efl  autre  quil  n'eflolt ,  &c, 

Qu^amem  eji  hodie]  Horace  a  imité 
cecy  de  l'Hecyre  de  Terence ,  ou  une 
Vieille  dit  à  une  jeune  Courtifane  ad.  i; 

.Sc.i. 

Ehen  me  mlferam  !  Cur  non  ant  h<itG 

mihi 
<Ly£ta$  &  forma  efl  ^  atit  tihl  hdccfen- 

tentia  ? 
Helas  mal-heureufe  que  jefnis^  four^ 
^my  nay-je  voflre  beauté ,  ou  voflre  jeu- 
lejfe  5  oHfoHrquoy  navezrvous  mesfen^ 
mens  ?  ce  que  Terence  a  dit  7^;?;^;?^/^, 
Horace  le  dit ??2f;7X  &  anim'.  Aufone  a 
îu  en  veuë  ces  deux  paiïages  quand  il  a 
xrit. 
Nuncfiget  &  quereris^  qnodnonaut 

Ifla  volumas 
Tune  fuit ,  am  non  efl  mtnc  sa  fjrm^ 
tibi. 

Tome  I V.  2 
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Iptte  pepens  maintenons  y  &  t^   ^f 
pU'ns  de  n  avoir  f  oint  eu  alors  les  fent^'  i 
memane  tu  as  anjojtrd'huy ,  oh  de  na^s 
voir  fins  anjourd'huy  la  béante  que  tu  , 

avois  alors,  .  .       .  ; 

His  mimis  ]  C'eft  un-  datif ,  his  am- 
mis  pour  mihi  his  anirnis  frMito.    1  e-  j 
rence  a  dit  de  niefme  ,  ^xorem.  his  monr 
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AD    p  H  Y  L  L  I  D  E  M. 
Ode    xi. 

ES  T  mlhl  nonumfiiperamis^^^^^ 
Plcnus  Albani  cadus  :  ^#  m  horto, 
yhjlli ,  neBendls  afium  coronis  : 

Efl  eder<t  vis 
Mdta  ,  cjua  crines  religatafalges  : 
Ridet  argento  domus  :  ara  ,  caftis 
yinBa  verhenis,  avet  immolato 

Spargier  agno. 
CunBafeflimt  manus\  hue  &  UIhq 
Curjïtant  mifi^  fueris  puelU  : 
Sordidum  fiamma  trépidant  rotanter   | 

y)£rtice  fumum- 
Vt  tamen  norls  qmbus  advoceris 
Gaudiis  :idus  tibi  funt  agend<&  %, 
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hfis  dabit  nemo  ,  fcrfonne  ne  donnera 
nne  femme  a  ces  mœurs,  pour  dire  qu'on 
n'en  donnera  point  à  un  homme  11  mal 
norigené. 

Incolnmes  genêt  ]  Ce  mot  incolpimss 

Isfl:  fort  beau,  q^enAmcolumes  ,  des  joues 

tntieres,qui  n'ont  encore  rien  perdu  ,  & 

jue  la  vieillefTe  n'a  point  endommagées. 


/«s 


A     P  HY  L  I  S. 
Ode  XL 

H  Y  L I  s ,  j'ay  chez  moy  du  vin 
d'Abe^  qui  pafle  neuf  feuilles ,  j'ay 
[ans  mon  jardin  de  Tache  à  faire  des 
ouronnesj  j'y  ay  du  lierre  qui  fi  d  iî 
i:n  à  vos  cheveux  :  ma  Maifoncft  pa- 
ée  de  toute  ma  vaifTelle  d'argent ,  T  Au- 
ïleft  couronné  de  Verveine,  &  ne  de- 
lande  qu'à  eftre  arrofé  du  fang  d'un 
igneau  :  Tous  mes  gens  s'emprefTcnt  à 
•availler ,  on  voit  courir  çà  &:  là  de  jeu- 
es  garçons  &  de  jeunes  filles ,  &  le 
:u  de  ma  cuifine  pouiïe  de  gros 
)urbillons  de  fumée  vers  le  Ciel. 
.fin  que  vous  fâchiez  pourtant  à  qucl- 
Fcfte  vous  eftes  priée  ,  je  vous  avertis 
ue   vous  devez  célébrer  le   jour  des 

Zij 
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8^1  dlesmenfem  Venerls  marine 
Flndit  Afrilem: 

Jure  foie  nnl  s  mïhi  ^[knEllor^ue 
Pêne  natall  proprlo  :  qnod  ex  haç 
Lnce  Afdicenas  meus  affluent  es 
Ordlnât  annQS. 

T^elephum  ,  ^uem  tu  petls  ,  occHpavlt  ^ 
Non  îM(zfortis  juvenem ,  puella 
Vives ,  &  lafciva  :  tenet^ne  grat^ 
Compede  vini^nm, 

T^erret  amhtiftpts  Thaéthon  avaras 
Spes  :  &  exemplum  grave  prdtbet  ale$ 
Fegafus ,  terrenum  eqmtern  gravatHS 
Bellerophontem , 

Semper  ut  te  dlgna  fequare  :  &  ^  ultrf 
Qukm  licet  fperare ,  nef  as  putando  , 
Difparem  vîtes  :  âge  jam  meomm 
finis  amorum  , 

(  ISIon  enlm  pofthac  alîa  calebo 
Femina  )  condifce  rnedos,  arnanda 
Voce  quos  reddas  :  mlnuentur  atr^ 
Carminé  cnra. 


Qde   XL  Liv    IV.       i^9 

Ides  qui  partage  le  mois  d'Avril  confa- 
cré  à  Venus.  C'cil:  un  jour  folennel  pour 
moy  ,  &  je  pourrois  dire  avec  rai  Ton 
'(qu'il  m'eft  prefque  plus  facré  que  celuy 
de  ma  naifTance  ,  car  c'eft  de  ce  jour-là 
que  mon  cher  Mecenas  compte  les  an- 
nées de  fa  vie.  Preparezrvons  donc  f&ur 
un  fi  beau  jour.  Telephus  que  vous  ai- 
mez n'eft  pas  né  pour  vous,  &  d'ailleurs 
une  jeune  Dame  fort  riche  &  fort  en- 
gageante le  tient  dans  fes  fers  qu'il  trou- 
ve charmans,  Phaëton  foudroyé  vous> 
avertit  de  reprimer  cette  ambition  de- 
mefurée ,  &  Pegafe  qui  dédaigna  depor-- 
ter  Bellerophon ,  parce  qu'il  eftoit  mor- 
tel ,  eft  d'un  grand  exemple  ,  pour  vous 
faire  voir  qu'il  ne  vous  faut  penfèr  qiià 
des  chofês  qui  ne  foient  pas  au  defTus  de 
vous ,  &  que  perfuadée  qu'il  y  a  du 
crime  à  porter  trop  haut^fês  efperances, 
vous  devez  ceiTer  d^  prétendre  à  un  par- 
ty  trop  relevé.  Croyez-moy  ,  ma  Phy-^ 
[is ,  qui  eues  la  dernière  de  mes  Maitref- 
fes ,  car  déformais  je  ne  foupireray  plus 
5our  aucune  autre  femme  ,  apprenez 
Dromptement  quelques  beaux  airs  que 
raus  chanterez  avec  cette  voix  qui  char- 
lie  tout  le  monde.  Ce  fera  le  moyen  de 
iiHjperou  d'adoucir  vos  chagrins. 

Z    iii 
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R  E  M  A  RQQE  S 
Sur  l'Od  e   X  L 


HO  R  A  c  E  prie  Phylis de  venir  cç- 
lebrer  chez  liiy  le  jour  de  la  naif» 
fancede  Mecenas,  &  afin  que  rien  nq 
pût  troubler  la  joye  d'unj  fi  beau  jouffi 
il  tâche  de  la  guérir  de  la  paffion  qu'cUCi 
avoit  pour  Theîephus  qui  eftoit  amou- 
reux ailleurs.  Cette  Ode  eft  fort  fimj^It 
&  fort  naturelle ,  elle  a  edé  faite  après  h  r 
XIII.  du  Livre  i.  &  après  la  ix.  &  laxijj* 
du  Livre  m,  Hoiace  avoit  alors  prfs 
de  xt.  ans.  I 

Nonum  fi^ferantls  annum  ]  Q^il  A 
fhis  de  nei^fans ,  nous  diions  de  ine 
qui  pajfe  la  neuvième  année, 

_  Aihm^  Le  vin  -d'AiK^  tfldriîn  M 

plus  eftimés.  Voyez  le  vi.  chap.  du  xiv.f 
Liv.  de  Pline. 

Phylis']  Je  ne  fay  fi  cefl:  la  mefmc 
Phylis  dont  il  eft  parlé  au  Livre  1 1 .  dan; 
rode  IV.  qui  a  efté  faite  quelque  anné< 
avant  celle-cy.  Si  cela  cft,  Phylis  fuivi 
enfin  les  confeils d'Horace,  elle  fê  défi' 
de  la  pafîlon  qu*elle  avoit  pour  Tele 
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jjhus,  &  s'engagea  bien-toft  après  avec 
Xanthias  Phoceus. 

Efl  in  horto  neclendls  apmm  Coronls  ] 
Il  y  a  de  deux   fortes  de  perfil ,  apiitm 
falHJlre ,  \Qj>erJil  d'eau  qui  naiftdans  les 
Marais ,  &  apiam  hortenfe  ,  OMfatlvHm<i 
ferfilde  jardin^  les  Anciens  fe  fervoienc 
de  l'un  &  de  l'autre  pour  faire  des  Cou- 
tonnes.  Horace  a  parlé  du  premier  dans 
l'Ode  VII.   du  Livre  i[.  la  différence 
<jue  Lambin  &  quelques  autres  Inter- 
prètes font  icy  fur  ce  que  le  perfil  eftoic 
employé  dans  les  occafions  de  deiiil,  ell 
inal-fondée ,  Ç\  les  Anciens  avoient  évité 
lie  fe  couronner  de  toutes  les  fleurs ,  & 
de  toutes  les  herbes  que  Ton  employoit 
à  des  ufages  trilles  &  funeftes ,  ils  n'au- 
ienî  prefque  point  eu  de  Couronnes 
our  leurs  feftins. 
Efi  eder&  vis  ]  Les  x^nciens  croioient 
e  le  lierre  &  le  perfil  avoient  la  vertii 
e  diffiper  les  vapeurs  du  vin.  Horace 
onne  à  Phyîis  le  choix  de  l'un  ou  de 
autre.  Ou  peu t-eftre  qu'il  les  offre  tous 
jC  (deux  pour  les  méfier  enfèmble  ,  comme 
|4  K:ela  fe  pratiquoit  quelquefois, Dans  le  11 1 . 
[i  jidyle  de  Theocrite  un  Berger  dit  à  fon 
'^  iAmaryîlis, 


1^2  RemARCVUES 

ToV    ft^etyoy    TlKM     (M    KAT    AVTJKet  ^i<îfla 
'TTOtïïJUi 

Aîa  chère  uimarylUs  ^  Jîvous  me  re- 

fuCez.  ce  que  je  vous  demande  ,  vous  mt 

forcerez^  de  déchirer  cette  Couronne  que 

je  porte  four  l'amour   de  vous  ,   &  que 

j*ay  faite  a  plalfir^  en  méfiant  des  hou* 

quets  de  lierre  avec  le  ferfil  odoriférante 

Ridet  argent 0  domus  ]  Du  temps  i 
d'Horace  les  Romains  eftoient  magnifi-  • 
ques  en  meubles  &  en  vaifTelle  d'argent,- 
ils  avoient ,  comme  on  a  aujourd'huy  en 
FrancCjdes  tables  d'argêt,  des  chandeliers, 
des  cuvetes  ,  des  baffins,  &c.  Mais  ils 
cltoient  plus  curieux  que  nous  pour  le- 
travail,  &:  pour  la  gravure ,  il  paroift 
par  un  pafTage  de  Virgile  qu'Augufte 
avoit  toute  l'f-Iiiloire  de  fa  famille  gra- 
vée dans  Tes  meubles  d'or  &  d'argent,. 
Horace  dit  donc  icy  qu'il  a  étalé  toute 
fa  vaifTelle  &  tous  fes  meubles  d'argent . 
pour  faire  honneur  à  la  Fefte  ,  mais  je 
ne  fay  G  Horace  eftoit  aiïèz  riche  pour 
pouvoir  dire  que  toute  fa  maifon  brllloit 
£  argent.  Il  me  femble  qu'il  paroît  paie 
d'autres  endroits  quefon  buffet  mefine. 
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|ftoit  aiïez  petit  ?    &  l'on  voit  que  ne 

uvant  fe  parer  de  fcs  richefTes  il  ne  Ce 
ante  que  de  fa  propreté.    Je  ne  reiây 

int  difficulté  de  dire   icy  ma  penfée, 

idet  argento  domus  peut  bien  avoir  une 
lUtre  figniflcâtion  que  celle  dont  je 
iens  de  parler,  &  cela  e(l  fort  Latin 
Our  domiis  mea  fplendet  argento  coU' 
ra  y  ma  malfon  eft  plus  claire ,  pins  ////- 
'ante  ,  plus  propre  que  Corrgent ,  ce  qui 

c  perfuade  que  ce  pourroit  bien  eftre  le 
'critablefensde  ce  paiTage,  c'eft  qu'il  dit 
ians  l'Epiftre  v.  du  Livre  r. 
Jam  dudum  fplendetfocuf^ , 

T'ont  e  ma  malfon  reluit   de  propret i 9^^ 
On  verra  là  les  Remarques. 

(Ara  ]  Ceftoitun  Amejde  gazon» 
'Caflis  vinnaverbems'\    On  appelloit 
terhenas  toutes  les  herbes  dont    on  fî 
•  fervoit ,  quand  on  faifott  des  facrifice^, 
l'Autel  en  eiloit  environné.  C'efl:  pour- 
quoy  fur  ce  pafTage  de  Terence  ad,  i  v. 
Se.  III. 

--  Ex  ara  hïncfume  verhenas  tlhL 


# 


"Prenez,  des  herbes    facrées     de    cet 
Autel  t   Donat  a    fort  bien    remarqué,. 
verbenA   redimlcnla  funt   araram ,     les 
verveines  font  les  herbes  qui  entourent  dc 
qui  couronnent  les  Autels. 


I 
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\Avet'\  Pour  dire  que  T Autel efl:  touj 
preft ,  il  dit  que  l'Autel  attend  avec  im 
patience  d'eftre  arrofé ,  &c. 

Spargieragno  ]  AgnoimmolatOy  dm 
Agneau  immolé  pourjanguine  agnl  Im 
molati ,  du  fangd'un  agneau. 

Immolât 0^  Immoler  une  viâ:ime  m 
fîgnifîe  point  la  tuer ,  c'eftoit  mettre  fii 
Ja  tcfte  de  l'orge  meflé  avec  du  Tel ,  o 
qu'ils  appelloient  proprement  molam  8 
molamfalfam,  Caton  dit  dans  Tes  Origi: 
nés  que  des  bœufs  après  avoir  efté  ïm. 
moles  s'enfuirent  en  Sicile ,  Boves  immm 
latospriiip^nam  cadcrentnr  profugi^eh 
Siciliam.  Mais  comme  on  mettoit  ca 
orge  fur  la  tefte  de  la  vidime  peu  di 
temps  avant  que  de  Tégorger ,  peu  à  peu 
les  mots  immolare  8c  m>sciare  qui  éft  h 
mefme  chofe,  cnteilé  pris  pour  cadere; 
ce  que  nous  difons  proprenient  immolen 
Ci4^Ela  fejllnat  manus  jlr^oraCQ  nepow 
voit  mieux  faire  fa  cour  à  Mecenas  qu'cffl 
faifant  voir  l'empl-effement  de  tous  fe 
gens,  qui  preparoient  tout  ce  qui  eûoi^l 
neceffaire  pour  une  fi  belle  Fefte. 

Cur/îtant  mift^  pneris  puelU  ]  Pout 
faire  voir  la  magnificence  avec  laquelle  il, 
veut  célébrer  k  naiflance  de  Mecenas,  if' 
ne  fe  contente  pas  de  faire  voir  les  grancW 
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^^ireparatifs  qu'il  fait,  il  marque  encorde^ 
'perfonnes  qu'il  y  employé,  car  c'eftoit  la 
coutume  dans  ces  occafions  d'éclat  de 
refaire  fervir  par  autant  de  jeunes  filles 
que  dç  jeunes  garçons.  C'eft  ce  qu'Ho- 
race a  Voulu  marquer  dans  ce  vers  en 
difant  que  de  jeunes  garçons  8c  de  jeunes 

);filles  vont  Se  viennent  dans  fa  maifon. 

i  Virgile  qui  eft  T Auteur  le  plus  jaloux 
des  coutumes  de  fon  païs^  &  qui  les 
marque  avec  le  plus  d'exa(flitude ,  n'a 
pas  manqué  de  parler  de  celle-là  lors 
qu'il  décrit  le  Feftin  que  Didon  fait  à 
Énée. 

Centum  alUjotldemque  pares  4tt4te 
mimflrl. 

Ou/  /i^i^'l^'"-  ■»^«»»Oc   fl*fprf>*^*  c^  tinm 

cnla  ponant. 

Il  y  avoit  cent  filles  &    autant  de 

9 garçons  to^s  demefme  age^qm  prenoient 

'le  foin  defervlr  Us  tables ,  &  de  mettre 

les  coiéppes.  On  voit  prefentement    la 

beauté  du  partage  d'Horace. 

Sordldptm  flamma  trépidant']  Hora- 
ce n'oublie  pa?  de  parler  du  grand  feu 
qui  eft  dans  fa  cuifine ,  car  c*eft  ainfi 
qu'il  faut  entendre  ce  paffage  ,  Virgile  en 
aparléaulTi  dans  le  mefme  endroit  que 
j'ay  déjà  cité,  &  il  dit  que  cinquante  filles. 


ï 
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avoient  le  foin  des  provifions  &  du  fcd 
delà  cuifîne. 

QmnijiHagmtà   intus  famuldi  fftihm\ 
ordine  longé  j 

Cura  fenum  flmere  &  flammis  ado* 
1ère  Penateî. 

Rotantes  vertlce  fumum  J  Les  An- 
ciens avoient  des  cheminées ,  mais  elle^ 
n'eftoient  pas  faites  comm^  les  noftres. 
Car  elles  eftoient  au  milieu  de  la  cham*^ 
bre  ,  &  elles  n'avoient  ny  tuyau  ,  ny 
manteau;  il  y  avoit  feulement  au  milieu, 
du  toit  une  ouverture  pour  la  fumée  qtiî 
de  cette  manière  fortoit  à  gros  boiïM-! 
Ions  ,  ^  en  rond>  ceft  pourquoy  Ho- 
race dit  rotantes  vertice  fnmum ,  voyed 
les  Remarques  lur  l'Ode  ii.  du  Li-j 
vre  V. 

^Qmbus  advocerls  gaudiis'^  Gaudié 
mot  gênerai  pour  dire  toute  forte  de  re-^l 
jouïdanccs  &  de  plaifirs. 

Idtis^  Ce  mot  vient  du  Tofcan/^/z/^-",; 
re  qui  fignifie  partager,  divifer  ,  &  ksi 
Ides,  c'eft-à-dire,  le  milieu  du  moisyi 
efloient toujours  le  neuvième  jour  deS'j 
Nones,  quand  celles- cy  eftoient  le  cinq 
du  mois ,  les  Ides  efloient  le  i^.  &  quand 
elles  eftoient  le  vu.  ce  qui  n'arrivoiir, 
«lu'en  Mars,  May,  Juillet  &    Odo*» 
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)rc ,  les  Ides  eftoient  le  1 5.  il  s'enfuir  de 
à  qu'en  Avril  les  IdesTerencontroient  le 
^3.  du  mois. 

Feneris  marlnét  ]  Comme  dans  l'O- 
le xxv» .  du  Livre  m. 

Ldtvii'n  marindL  qni  Vencrls  latH$ 
CHJlodlt. 

Findit']  Fendj  c'eft-à-dire ,  partage 
-^refque  par  la  moitié. 

Jure  folennU  mihi  ~\  Solennis  dles  s 
m  jour  folennel ,  c'eR-à-dirc  un  jour  de 
rpfte  fixe ,  ftable ,  &  que  l'on  ne  manque 
jas  de  célébrer  tous  les  ans. 

S^nBlor^^ue  pêne  vatall  proprlo  ]  Ho- 
ace  ajoute  cette  modification  peneypref- 
1'«^,  pour  ne  pas  ofFenfer  la  Divinité  qui 
voit  prefidé  à  fa  naiffance. 

affiliantes  ord'mat  annos"]  Alecenai 
x  hac  luce  ord'mat  annos  afflucntes^ 
'mot  à  mot,  Mecenas  compte  de  ce  jour- 
à  les  années  e^ul  luy  viennent.  C'ell-àr 
iire  j  que  Tes  années  commencent  ce 
our-là  &c.  ^ffluentes  qui  arrivent  les 
iincs  après  les  autres. 

Telephum  ]  C'eft  le  mefme  dont  il  eft 
'^rlé  dans  l'Ode xi  11.  du  Livre  i.  &  dans 
tiOde  X  I X.  du  Livre  1 1 1 . 

Quem  tu  petis  ]  Proprement  que  tU 
mtaqnes ,  que  tu  recherches. 
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Non  tH^  fortisjHvenem  ]  II  faut  nc- 
ceflairemenr  joindre  ces  mots ,  les  Inter- 
prètes n'ont  point  eu  raifon  de  feparer! 
non  tuafortis  de  ///'i^^;;^??^  pour  le  joindre 
avec  fuella.  Horace  veut  dire  que  Tele- 
phus  eftoit  de  qualité. 

Piiella  dlves  &  lafcîva  ]  Telephus 
avoit  efté  amoureux  de  Lydie  ,  comme 
on  l'aveu  dans  l'Ode  xiii.  du  Livre  i. 
mais  je  croy  qu'Horace  parle  icy  de 
Chloé.  Voyez  YOd&  xix.  du  Livre  i. 

Lafclpa  ]  Enjouée ,  folaftre.  Virgile. 

2\4alo  me  GaUteapetlt  lafcivapHellat 

Tenetque  grata  compede  vlnBum  ] 
Comme  il  a  dit  dans  TÔdc  xxviii.  dâ; 
JLivre  ï. 

Grata  detlnmt  compede  Aiyrtale,\ 

Terret  éimbufïm  Phaetôn'\  lout  Ic! 
îTionde  fait  la  fable  dePhaëton,  qui  pour' 
s'aflTurer  s'il  eftoit  véritablement  fils  du'i 
Soleil  demanda  à  conduire   luy-mefme 
fon  char  ;  les  chevaux  ne  reconnoiiTant 
plus  la  main  qui  avoit  accoutumé  de  les 
guider,  ne  tinrent  plus  de  route  certaine, 
les  Cieux&  la  terre  commençoient  déjà; 
i  s'embrafer  ,  &  tout  alloit    retombe^ 
4ans  le  premier  cahos ,  fi  Jupiter   d'un; 
<oup  de  foudre  n'euft  précipité  ce  jeune 
téméraire,  qui  tôba  tout  brûlé  dans  le  PQ»  \ 
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t$  Pythagoriciens  ont  efté  les  premiers 
rentcurs  de  cette  fable,  &  les  Platoni- 
is  s'en  font  fervis  enfuitc  pour  expli- 
ler  le  dernier  embrafementdu  monde. 
Ambuflus']  Horace  employé  ce  mot 
raillant ,  car  ambuflits  (ê  dit  propre- 
intd'un  homme  que  la  foudre  a  tou- 
ké  fans  le  tuer ,  ce  qui  neconvient  point 
Pjiaëton.  C'eft  donc  une  raillerie,  com- 
te (1  nous  appelions  Phaet  on  grillé.  Il  y 
^oit  à  Rome  la  famille  des  Fabiensquî 
)ient  appeliez  AmbHfil\  caufe  de  M. 
ibius  que  la  foudre  avoit  marque. 
^varas  fpes  ]  11  reproche  à  Phylis 
l'elle  aimoit  Telephus  à  caufe  de  fon 
îen  ^deiânaiflance. 
^les  PcgafHs  temnam  t^Hitem  gra^ 
tHs]  Horace  dit  icy  que  Pegafe  dé- 
ligna  de   porter  Bellerophon  ,  parce 
l'il  eftoit  mortel.  Mars  je  trouve  qu'il 
mfe  un  peu  de  la  liberté  que  les  Poc- 
ont  d'accommoder  les  fables  à  leur 
ijet, car  cène  fut  ny  par  cette  raifon, 
lyde  f )n  propre  mouvement  que  Pe- 
fc  jeta  fon  Efcuyer  par  terre.  Apres 
le  îkllerophon  fe  fut  lavé  des  caîom- 
iies  d'Antée,  &  qu'il  eut  défait  la  chi- 
nere,  il  voulut  encore  fe  fervir  de  Pe  afê 
)Our  aller  voir  ce  qui  fe  paiToit  dans 


tSo  1R.  î  M  A  R  QJl  e's 

le  rieU  Mais  Jupiter  pour  punir  fa  eu 
dofité  envoya  un  Taon  qui  tourment! 
il  fort  Pcgafe  qu'en  fe  fecodant  il  jett' 
par  terre  Ikllerophon. 

Bellerofhontem']  Son  premier  non ^ 
cftoit  HypfonHS,  il  s'appella  Bellerophor 
après  qu'il  eut  tué  Bellerus  Roy  de  Col 
rinthe.  L'Hiftoire  de  Bellerophon  ; 
d'Antéc,  de  Proetus ,  &:  d'Iobate  eft  tou; 
du  long  dans  le  vi.  Livre  de  l'Iliade 
cela  arriva  environ  feize  cens  cinquant 
ans  avant  la  nailTànce  de  Jésus- Christ 
Te  digna^  Dcschofesqui  vcusfoien 
proportion ées,  qui  nefoientpas  audcfTu' 
de  vous. 

Dlfparem  vlta"]  Un  homme  eflan: 
allé  confulter  Pittacus  pour  favoir  la! 
quelle  il  devoir  épouferde  deux  femme;! 
dont  l'une  eftoit  beaucoup  plus  riche 
&  de  plus  grande  naiflfance  que  luy  ,  6 
l'autre  cftoit  à  peu  prés  de  ff  n  rang  6 
de  fon  bien  ,  Pittacus  luy  confeilla  d'al 
1er  après  quelques  enfans  qui  joùoient  à  I 
toupicCét  homme  ne  les  eut  pas  fuivJ 
long-temps  qu'il  entendit  qu'ils  fe  di 
foicnt  les  uns  aux  autres  T^tJ  ;^  (ravii 
ù^ctvvi  y  ne  touche  t^uk  celle  ejui  efl  fré 
4>le  toy ,  fê  fa  Tant  donc  l'application  d 
^e  mot  5  il  laifTa  la  riche ,  &  époufa  l'au 

m 
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*  rre.  Efchyle  a  touche  cette  Hidoiredans^ 

Ton  Promethée ,  &  Callimaque  en  a  fait 

une  fort  belle  Epigramme  ,    il  femble 

'  qu'Horace  y  ait  fait  allufion. 

Jam  mcontm  finis  amontm  ]  Phylis^ 
■ut  la  dernière  Maiflreffe  d'Horace ,  & 
:ela  prouve  qu'il  avoit  pre's  de  quarante 
ms  quand  il  compofa  cette  Ode. 

ISfon  enim  j}ofl  hac  alla  cAlehofœmi"- 
\a'\    Il  femble  qu'en  renonçant   à   l'a-- 
L  nour  des  Dames  il  fe  refervoit   le  droic; 
n  l'aimer  les  garçons  ,  &  c'eftoit  la  fin  or-- 
i  linaire  des  galanteries  de  ce  temps-là, 
^  uand  les  hommes  ne  fe  trouvoient  plus 
n  âge  defervir  les  Dames ,  &  qu'ils  n'e- 
:oient  plus  en  eftat  de  fupporter  toutes^ 
s  fatigues  que  donnent  ces  engagemens, 
s  fe  jettoient   dans  l'autre  party,  ou 
)ut  fe   pafToit  avec  moins  de  dépenfe, 
loin  s  de  peine  ,  moins  de  bruit  5.  & 
[lioins  de  façon. 

Amanda  voce  quot  reddas  ]  Reddere 
citer,  chanter   comme  il  a  dit  dans 
de  VI.  de  ce  mefme  livre  ,  reddidl 
men. 

{^JytlmtentHr  atra  carminé  CHr<z  ]  C«- 
les  foucis  &  les  chagrins  que  vous 
inne  l'amour  que  vous  avez  pour  Te-- 
hus. 
Tome  1  y.  A' a^ 
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AD    VIRGILIUM. 
Ode  XII. 

A  M  verls  comités  ,  qH<6  mare  tempâ 


1       rant , 

/mpellnm  anîm<&  lintea  Thracw.  ^^ 
Jam   nec  frata  rigent ,  nec  fluvii  fld 

Hiberna  nlve  mrgîdL 

Nidtim  pomt,  Ttjn  flehillter  gemem]^' 

ïnfelix  avis ,  &  CecropU  domus 
^y^ternum  opprobriwn,  quoàmaie  Bâ 

haras 

Regum  efl  dm  Imdtnes^    ^ 

Bicum  în  tener» gramme  pingu'mm 

Cuftodes  ovium  carmina  fiflala  : 

DeUBantqHe  DeHm,empecHS&  nil 

Colles  Arcadia  placent,        ' 

Jâdduxere  fttim  tempora  ,  Fir^ih  .» 
Sed(prejfnm  Qatibni  dncere  Libemm*. 


I 
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^     r  IR  G  I  L  E. 
Ode  XIL 


LE  s  compagnons  du  printemps  îes^ 
aimables  Zéphyrs  qui  calment  lai 
Aer,  enflent  déjà  les  voiles  des  vailTeaux, 
Les  prés  ne  font  plus  couverts  de  gelée 
blanche,  &  les  fleuves  que  les  neiges 

.  fondues  ont  ceiCé  de  groffir ,  ne  coulent 
plus  avec  tant  de  bruit.  La  mal-heureu» 
fè  hyrondclle  qui  eft  l'opprobre  éternel 
de  la  maifon  de  Cecrops  pour  s'eftre  van- 

;  gée  trop  cruellement  de  la  brutalité  d'un 
Roy  barbare,  bâtit  fon  nid  en  pleurant 
triftement  fon  cher  Itys  :  Les  bergers 
font  retentir  nos  prairies  &  nos  vallons 
du  fon  ruftique  de  leurs  chalumeaux ,  Sc 
divertiiïent  le  Dieu  qui  a  pris  le  be  ftaii 
fous  fa  protedion  ,  &  qui  aime  les  fom- 
bres  collines  d'Arcadie.  Le  temps  en  ra- 
menant les  chaleurs  ramené  aulTila  foif^ 
Mais  mon  cher  Virgile  ,  alîidu  Cour- 
tifan  de  nos  jeunes  Princes ,  fi  vous  avezr 
envie  de  boire  du  vin  de  Cales ,  vous  l^ 

A  a  i) 


I 


ft§4  QjHf.Ft.  Ode.xtl  Lib.  ly: 

S'ig^ftis^  juvenum  nobil'mm  clienSi 
Nardo  vïna  merebere, 

jN'ardl  parvus  onyx  eliclet  cadum  j 
Qptlnunc  SHlpiciis  accubat  horreisv 
iSpes  donare  novas  largus  ,  amaraqiie: 
Cnramm  elnere  efficax. 

^Jid  quA  Jî  proféras  gandla-i  eum  tuA 
Velox  merce  venl  :  non  ego  te  m.els 
Immunem  me  dit  or  tingere  poculis  ^, 
Bhna  dives  m  indomo» 

Vemm  p&ne  moras ,  &  fludîum  lucrlt 
N'IgrorurnqHe  memory  dum  licet^  ignlnm^, 
fMlfce  flultitiam  conjiliis  brevem, 

Dulce  efl  de  ftp  ère  In  loco^. 
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payerez  avec  du  Nard  :  une  petite  boete 
de  cette  pretieufê  eflence  fera  venir  le 
plus  excellent  vin  qui  foit  dans  les  caveS' 
de  Sulpicius,  un  vin  prodigue  de  nou- 
'  vellcs  efperances,  &  très- efficace  pour 
diilipcr  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Si 
vous  voulez  donc  que  nous  falTions  cette 
petite  débauche  ,    venez  promptement 
avec  voftre  ccotjjen'ay  pas  refolu  de 
vous  régaler  fans  qu'il  vous  en  coûte, 
comme  Ci  j'eftois  fort  opulent,  &  que 
ma  maifon  fut  fort  bien  pour veuëMViais 
dépêchez- vous  renoncez  à  vôtre  avarice 
^^en  vous  fouvenant  des  triftes  flammes 
du  bûcher ,  pendant  que  vous  le  pouvez 
encore,  interrompez  vos  occupations  fe— 
ieeifès  par  quelques  momens  de  folie.  Il 
îll  doux  d'eftre  fou  dans  les  occalions. 


I 
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R  E  M  A  R  QQ  E  S 
Sur  l'Ode    XI I^ 

HO  R  A  c  E  écrie  à  Virgile  pour  îè 
prier  à  fouper  ,  à  condition  qu'il 
payera  Ton  ccot.  On  verra  dans  les  Re- 
marques ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur 
de  quelques  Interpretes,qui  ont  crû  qu€: 
ce  Virgile  eftôit  un  Parfumeur  qui  n'ay 
voit  rien  de  commun  avec  le  Poète. 
Cette  Ode  a  efté  faite  avant  la  troifi^^ 
me  du  Livre  premier. 

Jam  verls  comités']  La  fuite  prouve 
qu'Horace  ne  parle  point  icy  du  con> 
mencement  du  Printemps ,  mais  du 
Printemps  déjà  avancé.  Cela  efl:  impor- 
tant pour  l'intelligence  de  l'Ode. 

f^eris  comités  ]  Les  Zéphyrs  qui  font 
des  vents  du  Couchant ,  de  qui  amènent 
toujours  le  Printemps. 

Afare  tempérant  ]  Ils  calment  la  mer 
ils  la  rendent  navigable,.  ! 

/mpellnm  limea  ]  Horace  veut  dîn 
qu'on  a  commencéà  le  mettre  en  mer.,  1 

Anim<z  ]  uh^jl©-  ,  les  vents  ,  Acciu 
a  dit  anima  ventomm ,  &  Lucrèce  M 
r^rnm  que  levés  animas^ 


i 
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ThraeU  ]  Cette  Epithete  qu'Horace 
donne  aux  Zéphyrs  a  tellement  cmbar- 
ra{Te  quelques  Interpretes,qu'ils  ont  crû 
qu'il  parloit  icy  des  Eté  fie  s  ,  ou  des 
Aquilons,  du  vent  du  Nord  qu'il  ap- 
pelle auflî  vent  de  Thrace  ,  Thracmm 
ventum  dans  l'Ode  xxv.  du  Livre  i. 
mais  comme  ces  vents  ne  peuvent  jamais 
cftre  appeliez  les  compagnons  du  Prin- 
temps, Torrentius  a  bien  veu  le  ridicule 
de  cette  opinion ,  &  il  a  afTuré  qu'Hora- 
ce ne  parle  icy  que  des  Zéphyrs.  C'eft 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  Re- 
marque de  ce  fa  vaut  Evefque  ;  car  il  fe 
trompe ,  lors  qu'il  prétend  que  tous  les 
vents  peuvent  eftre  fort  bien  appeliez 
Thraciem  ^  parce  que  la  Thrace  eft  con- 
fiderée  comme  le  domicile  des  vents.  A 
fbn  compte  le  vent  de  Midy  pourroit 
-cftre  appelle  vent  de  Horace  ,  cela  feroit 
"merveilleux.  Ce  païïage  eft  fort  confide- 
rable ,  &  il  n'y  avoit  qu'un  mot  à  dire 
pour  en  exj  îiquer  toute  la  difficulté, 
Horace  avoit  en  veuë  ce  vers  du  ix.  Liv. 
de  l'Iliade. 

Le  Borée  &  le  Zephyre  cjptl  [buffle nt 
'denrace.  Mus,  comme  Moafieur  le 
'îévre  l'a  montré  dans  fes  lettres,  cett^ 
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imitation  eft  vitieufe ,  Homère  qui  eftoîr- 
ou  de  Scio ,  ou  de  cette  partie  de  la  Ly- 
die qui  eft  vis  à  vis ,  avoit  raifon  d'ap- 
peller  le  Zephyre  Thracien ,  parce  qu'il 
venoit  de  Tbrace,  comme  la  fituation 
des  lieux  le  fait  afTéz  voir,  au  lieu  qu'Ho^ 
race  qui  eftoitdltaUe,  &  qui  écrivoit 
de  Rome  ,  n'a  jamais  dû  luy  donner  ce 
Bom.  G*eft  comme  11  j'appellois  à  Vzxm 
rOueft-Nord  Oûcft  ou  le  galerne  venP\ 
de  lapygie  ,  ou  vent  de  la  Poùllle  ,  par-  ■ 
ce  qu'Horace  &  Virgile  luy  ont  donnci 
ce  nom  par  rapport  à  ceux  qui  partoient 
de  Brindes  pour  aller  en  Grèce  y  &  qui 
alloient  d  Epire  en  Egypte.  En  lifant  IcS'^. 
Anciens,  il  faut  bien  diftinguer  les  Epif- 
thetes   générales    de  celles  qn'ils  n'onti 
données  qu'à   caufe   des  lieux    où  ils; 
cftoient   quand  ils  ccrivoicnt.   C'eft  lei 
feul  moyen  d'éviter  la  faute  oià  Horacei 
eft  tombé  pour  n'avoir  pas  fait  cett  e  ré- 
flexion. 

Jamnecprata  rlgerjt]  C*eft  ce  qu'il 
a^  dit  dans  l'Ode  iv  du  Livre  i. 

JVec  prata  canls  Mîcant  pmlnis. 

Les  prez.  ne  font  pliM  couverts  de  g^ 
lée  blanche. 

Mec  jÎHvil  flrepunt  hiberna  nlve  tur^ 
gldi]  Quelques  Interpres  ont  entendue 

plaifament 
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plaifament  ce  paiïagc.  lis  ont  crû  qu'Ho- 
race vouloit  dire  que  les  fleuves  m'oTis 
par  les  neiges  fondues  ne  faifoien^t  plus 
bruire  leurs  eaux,  comme  fi  les  neff^es 
fondues  dévoient  empêcher  ce  murrnu- 
re  ,  &  que  ce  fu(l:  une  confequence  ne- 
cefTaire  &  infaillible;  les  neiges  fondues 
ont  grolTi  les  fleuves,  donc  les  fleuves 
ne  font  plus  de  bruit.  Qn|  ne  voit  que 
c'eft  tout  le  contraire,  Se    qu'Horace  a 
prétendu   que  l'on  n'entcndoit  plus  le 
bruit  des  fleuves,  parce  que  les  torrens 
des^  neiges  fondues  avoient  celTé.  Il  a 
cfté  remarqué  ailleurs  ,  qu'en  Italie  le 
Printemps  commence  ordinairement  par 
des  débordemens  que  caufcnt  les  neiges 
Ibndues,  alors  les  fleuves  vont  avec  ira- 
j^etuofltc, 

IVo'ri  Jine  montlum 

CUmore  vicmaqne  filvA, 
Avec  un  bruit  qui  fait  retentir  les 
fcrefts  voifines  &  les  montagnes,  mais 
îien-tofl:  après  lors  que  ces  torrens  font 
^uifez  ,  &  qu'il  n'y  a  plus  de  neiges ,  les 
ieuves  coulent  paiflblement  dans  leur 
if,  c'eft  ce  qu'Horace  a  voulu  dire  ,  U 
telâ  prouve  qu'il  ne  parle  pas  icy  de  Par- 
jyée  du  Printemps ,  mais  du  Printemps 
léja  commencé.  -- 

Tome  IV.  J3b 
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Nidum  vonit  Ityn  flebillter  gem€ns\ 
Jioracc  parle  icy  de  l'HirondcJe  qui  fait 
fon  nid  au  Printemps.  Mais  pour  bien 
entendre  ce  paflage  il  faut  favoir  les  dif» 
ferens  fentimens  des  Anciens  fûrlaf^ble 
del'Hirondele  &  du  Roffignol.  Pandion 
Roy  d'Athènes  eut  deux  filles  Progne 
&  Philomele  ,  il  donna  l'aînée  à  Terée 
Roy  de  Thracc  qui  la  mena  en  fon  païs. 
Quelques  années  après  Terée  follicitépar  : 
fa  femme  retourna  à  Athènes  pour  prier 
Pandion  de  permettre  à  Philomcle  d'al* 
1er  demeurer  quelque-temps  en  Thracc  : 
avec  fa  fœur  qui  mouroit  d'envie  de  la  i 
voir.    Pandion  fe  laifTa  fléchir ,  Teréq 
partit  avec  Philomele  ^  mais  il  ne  fut  pas  : 
plutofl:  arrivé  en  Thrace  ,  qu'au  lieu  de; 
l'amènera  fa  femme  il  l'enferma  dansua 
lieu  environné  de  bois,  la  viola   &  luy 
coupa  la  langue  pour  lempefcher  de  fe 
découvrir.   Cette  puivrc  PrincefTe  fi.f, 
en  cet  eftat  jufqu'à  ce  qu'ayant  écritfoti' 
mal-heur  fur  une  toile  avec  une  éguille 
de  tapifferie  &  des  laines ,  elle  eufl:  trouvé 
le  moyen  de  faire  tenir  cette  toile  à  ^ 
fceur  qui  touchée  jufques  au  vif  de  l'ou- 
trage que  Terée  avoit  fait  à  Philomele, 
&  à  elle-mefme,ne  fbn^ea  qu'à  fe  vangcr. 
L^  Feftede  Bachus  queks  Thraces  ce- 
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broient  avec  beaucoup)  de  foin  ,  luy  ea 
fournit    bicn-tol]:  l'ocCvifion     i^Jle  fort 
donc  la  nuit  avec  une  troupe  de  Bac- 
chantes, va  tirer  Philomele  de  fa  prifon, 
l'amené  au  Palais,  tue  en  (a  prefence  fou 
propre  fils  qu'elle  avoit  eu  de  Tcrce  ,  le 
met  en  pièces  ,  le  fait  cuire ,  le  fert  àfon 
mary  >&:  Philomele  fe  montrant  à  la  fin 
du  repas.,  jette  fur  la  table  la  tefte  du 
petit  Itys.  Tcrëe  outré  de  rage  &  de  fu- 
reur les  pourfuit  avec  fon  épée ,  Se  dans 
ce  mefmc  moment  Progne  fut  changée 
en  hirondelle  ,  Philomele  en   roiïigno^, 
Terée  en  hupe  &  Itys  en  faifan  ou  en 
chardonneret.  Voila  le  fentiment  de  la 
plus-part  des  Latins  qui  ontfuivy  le  vi. 
Livre  des  Metamorphofes     d' Ovide, 
Mais  les  Anciens  Grecs,  Homère  ,  Ana- 
creon  ,  Gorgias  ,  Apoilodore,  &"  beau- 
coup d*autres,ont  écrit  que  Philomele 
fut  changée  en  hirondelle  ,  &  Ivrogne 
en  rollmnol.  Ce  fentiment  a  efté  mcfrae 
fuivy  par  Varron  dans  le  iv.  Livre  de  la 
Langue  Latine.  Je  ne  fay  ce   qui   peut 
avoir  donné  lieu  à  cette  différence  d'o- 
pinions, mais  ce   nefl:  pas  la  feule  quo 
l'on  trouve  fur  ce  fujet  :    on  n'eft  pas 
bien  d'accord  qui  des  deux  fœurs  fut  îa 
femme  de  Teree  j  il  y  a  des  A  uteurs  qui 
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prétendent  que  ce  fut  Philomeîe  ,  & 
non  pas  Progne ,  comme  prefque  tous 
l'ont  écrit.  On  peut  voir  la  Remarque 
d'Euftathiusfurle  19.  Livre  de  FOdyf- 
fée.  Qnpy  qu'il  enfo!t,pour  conferver 
la  vray-lemblance  à  la  fable  il  faut  que 
lafemme  ait  efté  changée  en  hirondelle, 
&  la  fœur  en  roflignol ,  car  par  là  on 
rend  raifon  de  ce  que  l'hirondelle  aime 
les  maifons  ,  elle  y  cherche  fon  petit 
quelle  y  a  tué,  &  le  roffignol  ne  cher- 
che que  les  bois  où  elle  avoit  efté  enkr^ 
mée  parTerée  ,&  où  elle  va  encore  ca- 
cher  fa  honte  &  plaindre  fes  malheurs. 

Ity^  1  Homère  appelle  cet  Itys  fty- 
hs/il  appelle  auffi  Pandion  PandarCy 
Se  Terée ,  Zetus. 

Elebiliter  gemens']  Les  Poètes  pré- 
tendent que  les  chants  de  rhirondelle 
&  du  roflignol  font  des  chants  de  triltel- 
fe ,  des  plaintes  &  des  lamentations ,  mais 
M  ne  faut  pas  examiner  ces  fidions  félon 
les  principes  des  Naturaîiftes,  qui  foutien- 
nent  avec  raifon  que  dans  ^\^^^^'^^'^ 
n'y  a  point  d'animal  que  la  tnftefFe  iafle 

chanter.  /  •     1 

CecropU  domns  £ternum  opprohrmmj 

Pandion  père  de  Philomeîe  &  de  Pro. 

gnç  n'eftoit  point  de  la  famille  de  Cecrops 
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premier  Roy  d'Athènes,  qui  mourut 
après  Ton  lils  unique.  Horace  met  donc 
icy  la  înaifon  de  Cecrops  en  gênerai  pour" 
I  les  Roys  d'Athènes,  comme  on  difoit 
Tes  Ptolomées  pour  les  Roys  d'Egypte, 
les  Cefars  pour  les  Empereurs  des  Ro- 
ïnains ,  &c.  Pandion  eftoit  du  temps 
\  de  Jofuc. 

A'fale  barbaras  Regum  efl  itlta  Uhi^ 
dines  ~]  II  faut  joindre  ce  maie  2,\qc  ulta 
efl  ,  les  Latins  difent  quelquefois  mal 
pour  trop  ,  c'eft  dans  ce  fens  là  qu'Ho- 
race a  dit  que  la  femme  de  Terée  fè 
vangea  ?naldc  la  brutalité  de  fon  mari>- 
parce  qu'elle  tua  fon  propre  fils. 

Regft??t  ]  II  met  le  pluriel  pour  lefin- 
gulier. 

•  DcleEJantejHe  Deum  ]  Cela  eft  fondé 
fur  ce  qu'ils  feignoient  que  Pan  venoit 
en  Italie  le  xiii.  de  Février  ,  &  ne  s'cri 
retournoit  en  Arcadie  que  le  v.  de  Dé- 
cembre. On  peut  voir  les  Remarques  (ur 
rOcle  XVI 1 1.  du  Livre  m. 

Cni  pecus  &  nigrl  Colles']  C'eft-à- 
dire ,  ^ui  efl  le  Dicit  des  troupeaux  &  de 
Vu4rcadie.  Les  Grecs  &  les  Latins  ont 
pris  cette  façon  de  parler  des  Orientaux 
qui  difent  qu'une  chofe  pliifl:  à  Dieu, 
pour  dii-c  que  Dieu  l'a  choifie  pour  en 
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efrre  le  protedeur-  Pan  eftoit  adoré  en 
Arcadie,  &  c'eftde-là  que  ce  culte  pafla 
aux  Romains  par  Evandre. 

Nlgrl  celles  ]  Un  favant  Interprète 
a  expliqué  nign  colles ,  des  coteaux  fer- 
tilesy  parce  que  la  terre  noire  eft  la  plus 
féconde ,  mais  il  fe  trompe ,  nigrl  collesy 
des  coteaux  noirs ,  c'e(l-à-dire  ,  converti 
de' bols  y  des  coteaux  ombragez  par  les 
arbres  qui  les  couvrent ,  Horace  a  dit  de 
mernie  dafis  l'Ode  xxi.dii  Livre  i. 
Nigrls  aiit  Erymanthi 
Sylvls. 

Les  noire  s  fore (î  s  d'Erirnamhe. 

^dchtxere  Jîtimtemper^']^  Il  ne  faut' 
point  entendre  cctempora  de  Theure  du 
louper.  On  doit  le  prendre  naturelle- 
ment pour  la  faifon.  Le  Printemps  eft 
chaud  en  Italie ,  &  les  chaleurs  y  font 
quelquefois  fort  grandes  au  mois  de 
Février. 

Prejftim  CaUhHs'\  Comme  dans  TO- 
de  XX.  du  Livre  \ . 

-  Prdtld  domitam  Caleno 
Tu  bibes  uvam» 

Vous  boirez,  du  vin  de  Cales.  Ce  vrnl 
croifloit  prés  de  Capouë. 

Juvenurn  nobilium   Cliens"]  Torren-' 
tius  a  prétendu  que  ce  Virgile  à  qui  cette 
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Ode  s'adreiïc,  n'cft  pas  le  Poè'te  Virgile,} 
mais  un  Parfumeur  qui  portoit  le  mef^ 
tnc  nom  ,  &  fur  cela  il  dit  qu'Horace 
l'appelle  Client  cm  juvenum  nobiliurn  y  le 
Client  des  jeunes  gens  de  (juallté  ^  parce 
que  les  Parfumeurs  font  ordinairement  là 
•cour  à  ces  jeunes  gens  pour  leur  vendre 
des  eOences  &  des  parfums.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  qui  a  trompé  ce  fa- 
vant  homme.  AiTurement  Horace  écrit 
icy  au  Poëte  Virgile,  il  n'eft  plus  dueftion 
que  de  favoir  qui  il  a  entendu  par  ceî 
jeunes  gens  de  qualité.  Quelques  Inter- 
prètes ont  crû  que  c'eftoit  Caïas  &  Lu- 
cius  petits  fils  d'Augurtc  ,  mais  cela  eft 
împoULiJe,  pui'que  Virgile  eftoit  mort 
prés  de  deux  ans  avant  la  nsiff^nce  de 
Lucîus.  Je  ne  doute  point  qu'Horace 
ne  parle  icy  de  Drufus,  de  Tibère  fils 
de  Livie  ,  &:  du  jeune  JVlarcellus  neveu, 
fils adoptif  &  gendre  d'Augufte.  Il  dit 
que  Virgile  eftoit  leur  Client .  c'eft-à- 
dircj qu'il  s'e doit  attaché  à  eux,  car  ils 
%ftoient  alors  les  fculs  jeunes  Princes  à 
qui  on  pouvoit  faire  la  cour. 

ISfardo  vina  mcrehere  ]  Mot  à  mot 
Vous  mériterez,  le  vin  far  le  N^rdy  c'eft- 
à-dire  ,  fi  vous  apportez  du  Nard  ,  Vv)us 
urés  du  vin.  C'eft  un  des  p  a  liages  qui 

Bbiiij 


1^6  Remarques 

ont  fait  croire  à  Torrentius  que  ce  Vir* 
gile  devoit  eftre  Parfumeur,  puis  qu'Ho- 
race lu  y  demande  du  Nard ,  comme  fi  j 
les  écotsnepouvoient  pas  fe  partager  de 
manière  que  l'un  donnaft  les  eifen- 
ces,  &  l'autre  le  vin  i  fi  cela  avoit  lieu  il 
faudroit  donc  dire  que  Catulle  cftoit 
ai:«Ti  Parfumeur,  puilque  dans  l' Ode  : 
XIII.  il  prie  Fabullus  à  fouper,  à  condi- 
tion qu'il  portera  tout  ce  qu'il  fautpouf  : 
faire  un  bon  repas ,  &  que  pour  luy  il 
fournira  les  elTences  les  plus  exquifes.  11  ' 
a  eft.é  parlé  afTcz  au  long  du  Nard  fur 
rOdexT.  du  Livre  ii. 

Nardl  parvHs  Onyx  ]  Par  Onyx  le$>  ; 
Interprètes  entendent  une  phiole  decer-- 
tain  marbre  qui  portoit  ce  nom ,  mais  il 
vaut  mieux  l'entendre  d'un  coquillage 
cxlorant  qui  fe  trouvoit  dans  les  marais 
des  Indes,  c'eftoit  proprement  l'écaillé 
de  certaines  huiftres  qui  fe  nourriiïbient 
de  la  plante  du  Nard ,  qui  croilToit  dansï 
les  mefmes  marais ,  ce  qui  rendoit  cette,' 
écaille  odorante ,  c'eft  pourquoy  les  An4| 
ciens  s'en  fervoienr  pour  y  mettre  leurss 
aromates  &  leurs  elfences.  AulTi  Horace  ; 
les  appelle  ailleurs  Conchas. 

— Funde  c^pacibut 

JJngmnta  de  Oonchls 
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Verfe^  les  ejfcnces  de  ces  gr Andes  go- 
cjuilles 

Qui  nunc  Si^lplciis  ]  Il  V  avnit  dans  tous 
les  quartiers  de  Rome  plufîcurs  greniers 
ou  magazins  où  l'on  vcndoit  toute  forte 
de  denrées.  Les  greniers  de  Sulpicius 
cftoient  les  mennes  que  ceux  qui  furent 
appeliez  enfuitte  les  greniers  de  Galba. 
Et  je  ne  fay  fi  ce  n'efl:  point  de  ces  gre- 
niers qu'il  faut  entendre  le  Cnrator  hor^ 
reorum  Galbamrnm  dans  la  Notice  de 
l'Empire  ,oi^i  un  favant  homme  vouloit 
corriger  Galbianorn^n. 

Horrels  ]  Proprement  Magazins ,  re- 
lêrvoirs.  Voyez  les  Remarques  fur  TO- 
de  XXVI r.  du  Liv.  m. 

Ad  cjii£  fl properas gandia'^  Comme 
dans  l'Ode  précédente. 

Ut  tamen  mris  qulbas    advoceris 
G  and  il  s. 

Cum  tua  velox  merce  venl  ]  C*efl:  le 
(êcond  pafTage  qui  a  fait  croire  à  Tor- 
rcntius  &  à  quelques  autres  que  ce  Vir- 
gile eftoit  un  Parfumeur ,  puis  qu'Ho- 
race luy  dit  de  venir  avec  fa  mar- 
chandife.  Mais  ils  n'oiit  pas  veu 
que  le  mot  merce  ,  marchand'fe  efl  un 
mot  de  raillerie,  &  qu'un  repas  où 
phacun  porte  fon  plat  eil  coniideré  par 


2^8  ReMARCLUÈS  j 

Horace  comme  un  échange  où  l'oiî, 
donne  ce  que  l'on  a  pour  avoir  ce  quej 
Ton  n'a  point  i  il  ne  faut  point  chercher! 
icy  d'autre  fens.  ' 

Immunem  ]  Tmmums  peut  fîgnifier' 
beaucoup  de  chofes  à  caufe  de  l'étendue  j 
du  mot  muma  d'oii  il  defcend.  Icy! 
c'efl:  proprement  un  homme  qui  ne  paye 
point  fa  part,  qui  ne  donne  rien.  C'eft' 
comme  imfnunis  mannSi  de  l'Ode  XxuK: 
du  Livre  m. 

Tingere  ~\  Adadefacere ,  mouiller  pouï 
faire  boire,  \ 

Plcna  dives  Ht  in  domo  ]  Horace  dît 
cela  en  raillant , /?/^77^  domus  ,  une  mai- 
fon  riche ,  bien  fournie  de  toutes  chofes^ 
comme  dans  îe  premier  Livre,  plena^ 
HHt  Arabnm  dômes, 

Studium  Incri  ]  Ce  paffâge  jointàvetf 
les  deux  autres,dont  j'ay  parlée  a  entière-^ 
ment  confirmé  les  Interprètes  dans  l'o- 
pinion que  ce  Virgile  eftoit  Parfumeuf^ 
Mais  ils  ne  font  point  du  tout  entrez 
dans  la  pcnfée  d*Horace ,  qui  connoif^ 
fant  Virgile  [pour  un  homme  fort| 
laborieux  ,  &  qui  ne  quitoit  fon  ca-S 
binet  qu'avec  beaucoup  de  peine,  luy 
écrit  en  raillant  de  fe  défaire  pour  quel- 
que temps  de  cette  avidité  qu'il  a  poari 
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le  gain ,  comme  (î  Virgile  en  faifant 
des  vers  ne  fongeoit  qu'à  amaffer  de 
grandes  richefTes ,  &  cela  eil:  fondé  fur 
ce  que  Tes  vers  luy  avoient  beaucoup 
valuj  car  il  avoit  reçu  de  la  libéralité 
d'^ugu{le  Se  de  fes  amis  prés  de  deux 
cens  cinquante  raille  écus. 

Ni(rrorHmrjiie  memor  ign'mm  ]  Les 
feux  du  bûcher  oii  l'on  brûloit  les 
mores.  11  appelle  ces  feux  ;?(?;>.f ,  c'eft- 
à-dire,  lugubres ,  triflcs. 

Aiifce  flultitiam  conjtllïs  brevem  } 
Horace  ne  confcille  point  à  Virj^ile  de 
mcllcr  de  la  folie  parmy  fes   deffeins. 

i^cere  brevem  flnltitiam  confiUis^  c*eft 
fjintcrrompre  fes  occupations  graves  & 
Jèrieufcs  de  quelques  momens  de  folie  & 
de  plailir:  Quiter  pendant  quelque  temps 
fes  occupations  &  fes  grands  defleins 
pour  fe divertir;  fi^ltltla,  l'enjouement 
&  la  gayeté  que  donne  la  débauche. 

De/ipere^  Comme  Anacreon  fe  fert 
de  y.(tyiiitcu  eflrefoH. 

In  loco~\  Les  Latins  difoient  in  îoco 
en  lieu  ,  &  les  Grecs  h/  ^^a  pour  dans 
loc:aJton  ,  dans  la  rencontre.  Nous  avons 
voulu  profiter  des  uns  ^x'des  autres,  car 
nousdifons  en  temps  &  llefi. 
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AD    LY  CEN. 

Ode    XIII. 

AU  D I  V  E  R  E  ,  Lyee ,  dll  mea  î/^ 
ta ,  <s^/i 
jindlvere  ,  //^c^  :  ^^  ^««^ ,  &  tamen 
Vis  forrnofa  vlderl  : 
Ludifqne ,  &  hihls  impndcr.Sy 

JËt  cantu  tremulo  ^pota ,  Cupldinem 
Lsntum  foUchas  :  ille  viremis  & 

Doïltz  pfallere  Chïa  i 

Tulcris  excnbat  in  genls, 

Importunns  emmtranpvolat  arldas 
i^HcrcHs  :  &  refiigit ,  te  quia  lundi 

Dentés  ,  te  cjm>t  rugdt,  ' 

Ti^irpam  &  capltls  nives» 

ISTec  CoéS.  refcmnt  jam  tlbi  purpura , 
Nec  clan  lapides  >  tempora  qa^feînel 
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^  L  rc  £'. 

Ode  XIII. 

'  r?  N  F  I  N,  Lycé ,  les  Dieux  ont  exaueé 
Cl  mes  prières ,  Lycé,  les  Dieux  les  ont 
nfin  exauce'es,  vous  vicilIifTèz,  &  ce- 
cndant  vous  ne  laifTcz  pas  de  faire  la 
elle ,  vous  folâtrez  &  vous  beuvez  avec 
ne  impudence  qui  n*a  point  d'excm- 
le ,  &  quand  vous  avez  bien  bu ,  vous 
^peliez  à  vous  l'Amour  en  chantant 
une  voix  tremblante,  mais  l'Amour  ne 
DUS  entend  point  ,  il  efl  toujours  fur 
s  belles  joues  de  la  jeune  fille  deChio 
li  chante  &  qui  joue  des  inftrumens 
'ec  tant  de  grâce  \  car  ce  petit  inquiet 
liïe  toujours  les  vieux  chênes  fans 
^  arrefter,  &  il  vous  fuit  avec  tant 
werfion  ,  parce  que  vos  rides  &  vos 
leveux  blancs  luy  font  peur.  Ny 
s  beaux  ^habics  de  gaze  teinte  dans 
pourpre  ,  ny  l'éclat  des  pierreries 
)nt    vous  avez  foin  de  vous  parer 
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Notis  condita  Fafils 

IncUifit  volucris  die  s.  j 

Qupfugit  Venus  f  heu  1  qmve  color  dt\ 

cens,  ^  \ 

Qho  motus  ?  quld  hahes  illifts ,  illinSi   ' 

QHd>.  fpirabat  amores?  \ 

Qua  me  fnrpuerat  mihiy     I 

I 

felix  pdfi  Cynaram,  notaque  ,  &  artim 

Gratamm  faciès  }  fed  Cynar<z  brèves    : 

jinnos  fat  a  dederunt ,  ; 

Servatnm  dm  parem  9        ; 

Cornicis  vetuU  temporibus  Lycen  : 
Voffent  Ht  jHvenes  vifere  fervidl ,  i 

Mnlto  non  fine  rifu ,  i 

Dilapfam  in  çineres  facem. 
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ne  vous  ramèneront  point  les  années  que 

!c  rapide  temps  a  une  fois  enfermées  dans 

es  Faftes  publics.  Helas  où  font  allez  tous 

/os   charmes  ?  qu'eft  devenu  ce  beau 

:eint  ^  011  ed:  cet  nir  qui  animoit  toutes 

^os  aélions  \  Que  vous  refte-t-il  de  cette 

Lycé  qui  d'une  parole ,  d'un  fouris ,  & 

lu  moindre  coup  d'oeil  faifoit   naiftrc 

ant  d*'amours ,   qui  m'avoit   dérobé  à 

noy-mefme ,  qui  ne  cedoit  qu'à  Cyna- 

e ,  &  qui  faifoit  tant  de  bruit  par   fes 

suies  miiL^nardifes  pleines  d'attraits?  Mais 

:s  Deftins  n'ont  accordé  â  Cynare  que 

leu  d'années,  pour  conferver  Lycé  juf- 

(ues  à  l'âge  d'une  vieille  corneille,  afin 

[ue  les  jeunes  gens  eulTent  le  plaifir  de 

oir  réduit  en  cendre  un  flambeau  qui 

voit  alumé  tant  de  feux. 


504.  R  E  M  A  F.  QU  E  s  ! 

REM  A  R  QJJ  E  S  ' 

Sur  l'Ode     XIII. 

DA.NS  rode  X.  du  Liv.  m.  on  a 
vcu  qu'Horace  aimoit  éperdûment 
Lycé ,  &  icy  pour  fe  vanger  de  ce  qu'elle 
n'avoir  pas  voulu  répondre  à  fa  palTion,! 
il  rinfiiltc  d'une  cruelle  manière  en  luyS 
reprochant  fa  vieilleiïe  &  fa  laideur  :  céli 
prouve  vifiblement  que  cette  Ode  efl' 
beaucoup  poftericure  à  l'autre,  cepcri'»" 
dantileft  certain  qu'Horace  n'eftoit pas; 
encore  vieux ,  &  c'eft  aOurement  une  dcf 
Odes  qu'il  a  comporées  avant  fa  quâ^ 
rantiéme  année.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ce  fût  un  ouvrage  de  Ton  jeune  tempjj' 
lors  que  le  fang  bouilloit  avec  impetuo: 
ilté  dans  Tes  veines ,  car  quoy  que  h 
pièce  foit  fort  bien  écrite  &  pleine  d*cC 
prit ,  c'efl:  en  quelque  forte  blefler  l'hon^ 
neftetc  &  les  bonnes  mœurs  que  d'écrî/ 
reainfi  contre  une  perfonne  que  l'ona,' 
aimée.  Je  trouve  mefme  qu'à  ne  conful-j 
ter  que  fon  intereft,  Horace  eut  mieux) 
fait  d'étouffer  fon  relTentimentque  d'ap-, 
prendre  ainfi  à  tout  le  monde  qu'il  avoitif 

efts' 
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efté  amoureux  d'une  Dame  dont  il  n*a- 
voit  pu  tirer  h  moindre  faveur,  mnis  iî 
faut  pardonner  quelque  chofe  à  des 
temps  où  la  plus  fine  galanterie  tenoit 
encore  beaucoup  de  la  brutalité ,  à  caufe 
du  peu  de  commerce  que  les  hommeg 
n^oient  avec  les  honneftes  femmes. 

ty^ndivere  Lyce  dit  mea  vota  ]  Les 
/œux  ordinaires  de  ces  Amans  mattrai- 
:cz  ertoient  de  voir  vieillir  leurs  M^- 
Ireffes,  &  de  leur  voir  naiftre  en  ce 
emps-là  l'envie  de  fe  faire  aimer,  Oa 
)eut  voir  l'Ode  xxv.  du  Livre  i. 

Lyce  ]  C'efloit  la  fille  d'un  Tofcan, 
Horace  n'avoit  pu  s'en  faire  aimer ,  mais 
!  avoir  au  moins  la  confolation  que  fes 
ivaux  n'eftoient  pas  plus  heureux  que 
iy.  Voyez  l'Ode x.  du  Livre  in. 

DU  andivere  Lyce^^  Cette  répétition 

beaucoup  de  grâce  &  beaucoup  de 
jrce  ;  car  elle  marque  l'ardeur  avec  la- 
ueljc  Horace  avoit  fait  ces  vœux  ,  & 
:  plaifir  qu'il  a  de  les  voir  accomplis,    i 

Fis  anus  &tamen  vis  for mofa  vide  ri'] 
>.  font  les  deux  fouhaits  d'Horace ,  les 
iterpretcs  ne  s'en  font  point  apperçûs. 
:  Ludifcfue  ]  Tu  Tais  l'en  jouée ,  tu  fais 
folâtre.  Lambin  s'y  eft  trompé. 

Bihîs  impudem]  C'eft  comme  il  a 
Tome  iV.  Ce 


i 
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dit  à  Chloris  dans  l'Ode  xv.  du  Livre | 
lu.  ^uafon  âge  elle  na  fins  bonne  gra-'^ 
ce  a  joïier  du  Luth,  afe  couronner  de  ro-, 
fes  y&  k  vulder  jufques  a  la  lie  leshrdc$\ 
de  vin.  Il  aefté  parlé  ailleurs  desgran-; 
des  débauches  de  table  que  faifoient  ks| 
Courtifanes.  ! 

Cupid'mem  Untum  filUcltas}  t^ettei 
cxpreirion  eft  fort  heureure,^&  ^oxi\ 
a^re3ble,mot  à  mpt  tufolkites  l'Amonr^ 
c'^elVà-dire,  tu  l'appelés  à  toy,  tu  ta-, 
cbcs  de  te  faire  aimer  ,  Horace  coniiden; 
îcy  l'Amour  comme  un  oyfeau.^ 

Lentum~\  Qui  ne  t'entend  point ,  «^u 
refufe  d'aller  à  toy,  ' 

Virenns  ]  Verte  pour  jeune .  ^  ; 
Tfallere  ]  Noftre  langue  n'a  point  d<; 
mot  qui  explique  le  ffdlere  des  Grec  j 
&  des  Latins,  qui  fe  dit  propremen^ 
d'une  perfonne  qui  chante  ,  &  qui  jotn.; 
en  mefme  temps  d'un  inftrument. 

ChU\  On  ne  fait  point  qui  eiloi 
cette  Dame  de  C  hia. 

Fulchris  excuhatîn  genis^  Ce  pafla 
gceft  fort  joli,  Horace  dit  que  F  A  mou 
a  fon  nid,  qu'il  fe  tient  toujours  furie 
joues  de  cette  jeune  perfonne.  En  noftr 
langue  il  auroit  peuî-eftre  fallu  prcndr 
wn  autre  tour,  car  ie  ne  fay  fi  elleget 
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fouffrir  qu'on  dife  que  l'Amour  c{\  fir 
les  ioues  d'une  jeune  fille  ,quoy  qu'on 
dife  fort  bien  que  la  pcrruafion  eil:  fur 
les  lèvres ,  &:  qu'on  faffc  une  Déefle  de 
cette  perfluifion.  Il  ne  faut  point  cher- 
cher de  rajfon  dans  les  Langues  oii  Tu- 
ùge  tient  lieu  de  tout.  Cependant  quoy 
que  l'ufage  n'ait  point  autorife  cette  ex- 
prelTion  ,  jen*ay  pas  laifTé  de  la  hazarder. 
Horace  l'aprifemotàmot  del'Antigone 
de  Sophocle ,  où  le  Chœur  dit  en  s'a- 
dreflant  à  l'Amour. 

"Nicty/tfbs  iyi'vyjveis. 
jimour  invincible ,  amour  cj[iil  as  ton 
nid  fur  les  jonès  de  la  ?  rince ffs.  Il  y  a 
dans  le  Grec  cjui  dors  la  nuitfurlcsjùn'cS', 
&c.  Les  chœurs  des  Poètes  Grecs  font 
'des  fources  in épuifables  pour  ceux  qui 
s'attachent  à  la  Poëfie  Lyrique ,  &  c'eft 
pourquoy  Horace  les  étudioit  avec  tant 
de  foin. 

Importunus  ]  Torrentms  s'efl:  trom" 
'pé  fur  l'explication  de  ce  mot  qui  ne  Çi-' 
fgnific  icy  autre  chofe  que  in^tiiet ,  re» 
muant ^  qui  ne  sarrefie  quavec  peine ^ 
Importun  tn  noftre  langue  dit  tout  autre 
chofe  que  ce  qu'Horace  a  prétendu* 

Ce  if 


I 


I 


il 
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TrA'ftfvolat  aridas  querciis'lQtcy  eft 
né  du  mot  vlrentis  qui  efl:  au  fixiémc;! 
vers, Horace  confidere  l'Amour  comme;< 
un  oyfeau  ,  &  iî  dit  fort  joliment  que,! 
f.ét  oyfeau  ne  fe    perche  jamais  fur  lesi- 
vieux  chênes,  qu'il  les pafTe  ,  &  qu'il  va^r' 
fe  planter  fur  un  arbre  jeune  &  verd.  It  f 
compare  les  Vieilles  à  de  vienx  chênes, 
comme  il  les  a  déjà  comparées  à  des  feuil- 
les feiches  dans  l'Ode  xxv.  du  Livre  i . 

Refiigit  ]  Refngcre  lors  qu'on  s'appro*» 
che  d'une  chofe ,  fe  déconrrK^r ,  s'en  éloi- 
gner avec  averfion.  C'eft  la  force  de  ce 
mot. 

Lundi  dentés  ]    Des  dcms  jnnnes , 
luridus  qui   eil  de  la  couleur  du   cuir.  ; 
Voyez  Feftus.  J'ay  pafTé  cela  dans  latra-i 
diiàion ,  parce  qu'en  noflre  langue  on  ne, 
doit  parler  des  dents  que  pour  les  louer.. 

Capitis  nives  ]  Un  Auteur  Grec  a 
appelle  les  cheveux  blancs  les  neiges  de 
la  vieilUJfe  ,  8c  cela  peut  eftre  foufferr, 
mais  l'expreflion  d'Horace  les  neiges  de  la 
tefte^iom  les  ehevefiv  blancs  eft  iniou- 
tenable ,  parce  qu'elk  eft  dure  ,  &  que; 
la.  métaphore  e{\  tirée  de  loin  j  c'eft  1^ 
jugement  de  Quintilien  dans  le  Chap» 
Vi.  du  Liv.  I  i  i^fimt  &  dura  (  tranjl^, 
tiones  )  id  efl  longinqHaJtmilitadînc  dM" 
M£ ,.  Ht  capi/is  nlvQS>*- 


SUR  l'O  D  E  Xrir.  L  I V.  T  V.  30^ 

Ncc  Co£  pH-rpirr^^  Les  ccoffes  tcin- 
j' tes  dans  U  pourpre  de  Cos  ,  qui  elc  une 
.Klede  la  mer  Egée,  v\sl  vis  d'Halicar- 
Px^ffe,  cette  explication  fe  peut  fonder 
fur  ce  qu'aux  environs  de  cette  iile  on 
?  pmioit   des  huillres  qui   Eiifoicnt   une 
pourpre  excellente,  &  c'eftoit  propre- 
ment la  pourpre  de  Nyfirus  qui  eft  une 
Ifle  à  foixante  ftadesde  Cos.  Mais  j'ay- 
mc  pourtant  mieux  expliquer  Cods,  pur- 
fnra  5  une  gaze  de  couleur  de  pourpre, 
car  à  Rome  les  jeunes  Courtifancs  por- 
toient  des  habits  d'une  gaze   fort  trans- 
parante que  Ton  fiifoit   dans  l'Ifle  de 
\  Cos   il  en  fera  parlé  au  long  dans    les 
j  Satires  ;    c'efl:    apurement   k  véritable 
i  fens  de  ce  pafTage.  Horace  veut  traiter 
)  Lycécic  ridicule  ,  de  ce  qu  elle  porte  en- 
3£ore  des  iiabits  tranfparents  pour  faire  la 
f  ieunc.    On  faifoit  cette  qaze  d'une  fove 
'  ort  nne  que  1  on  avoit  tcmte  avant  que 
I  ie  remployer  ,    car  après  que  la    gaze 
!  îftoit  fiite  ,  elle  n'avoit  pas  afTez  de  corps 
'  K)ur  (ouffdr  la  teinture. 

Refenmt]    Monficur  le  Févre  lifoic 
•eferent  &  je  l'aime  mieux, 

Nec  clan  lapides  ]  11  importe  peo 
ju'on  \ï(q  clari  ou  cari  ^  l'un  &  l'autre 
ft  fort  lx)n.  Le  premier  fignifie  des  pier- 
eries  c^ui  ont  beaucoup  d'éclat  y  &  l'au-. 
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tre  des  pierreries  d'un  fort  grand  prîxi 
on  a  veu  dans  tous  les  fiécles   que  les  | 
Vieilles  ont  tâché  de  reparer  par  le  fard  ; 
&  par  la  parure  ce  que  les  années  leur 
avoierit  oué,  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  par 
Afranius 

Si  pojfent  hommes  delimmentis  capl^ 

Omnes  hoiherent  rjunc  amatorcs  anus. 

Si  les  hommes  fe  laljfnient  f  rendre  par 

des  attraits  pofilches^  toutes  les  Vieilles 

auroient  atijourd^huy  des  amans. 

Qu^a  femel  notis  condlta  fa\lis'\  Les 
Romains  avoient  foin  de  marquer  dans 
leurs  Faftes  les  années  parles  Conruls,& 
de  rapporter  fous  leurs  noms  tout  ce  qui 
s'eftoit  paiïe   pendant   Tannée  de   leui| 
Confulat  ,&  comme  les  Faftes  eiloient! 
gardez  dans  des  lieux  où  tout  le  mondei 
âvoit  la  liberté  de  les  voir ,  il  eftoit  tou- 
jours facile  de  favoir  précifément  l'âge 
de  chacun ,  fon  nom  &  fa  famille.  C'efl 
pourquoy  Horace  dit  à  Lycé  que  fe: 
beaux  habits  &  fes  pierreries  ne  luy  ra 
mèneront  point  les  années  qui  ont  eft( 
tine  fois  marquées  dans  les  Faftes  publrcî 
c'eft-à-dire,  que  quoy  qu'elle puifïe faire' 
les  Faftes  rendront  un  fidellc  compte  de 
années  qu'elle  a  vécu,  &  qu'il  n'eft  pa 
en  fon  pouvoir  de  les  ofter  de  là  pou 
ks  avoir  encore  à  vivre.  Ce  paffage  nY 
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voit  pas  cftc  trop  bien  expliqué. 

Qho  fiigit  Femts]  Par  le  mot  de  P^enus 
I  les  Anciens  ont  exprime  tous  les  agré^ 
'  Itiens  de  Is  beauté. 

Color  decens  ]  Un  teint  décent ,  c'eft- 
à  dire,  un  teint  qui  n'cft  ny  trop  animé^, 
ny  trop  paile. 

Motus  ]  Le  vieux  Interprète  explique 
,CC  motus  de  la  danfe  feulement ,  mars  je 
croy  qu'il  eflicy  plus  gênerai ,  &  qu'il 
lîgnifie  céx.  air  dégsgé,  &  cette  liberté 
^qui  paroît  non  feulement  dans  la  danlê, 
mais  dans  la  démarche  &  dans  toutes 
les  allions  du  corps 

;  Qm^£  ffirabat  arnores  ]  Refplrsr  les 
gtmoHrs  *dansle  fiiIc  des  Grecs  &  des  La- 
tins n'cil  pas  ce  que  nous  difons  en  no- 
ftre  Langue  re^firer  l^ amour.  Ces  deux 
l&çonsde  parler  font  entièrement  diffe- 

I'cn tes  5  &  lignifient  des  chofes  fort  oppo^ 
ces  >  fpïrare  arnores^  &  en  Grec  -mm 
wfioj;  y  reppirerlcs  amours -iQt^-\'ài\xÇy 
cs^fairc  fortir  de  fes  yeux  ,  de  fa  bouche? 
J:c.  Ne  dire  pas  une  parole ,  ne  poufler 
pas  un  foupir ,  &  ne  donner  pas  un  coup 
i'ceif  qui  ne  faiïc  naiftre  îamour ,  noftrc 
^ngue  n'a  point  de  terme  qui  puiffe  bien? 
exprimer  cela. 
;J^^  mç  fnrpumt  mlhï\  Car  l'amc 
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des  Amans  eft  toujours  dans  la  peiTonne' 
de  leurs  MaiftrclTes,  c'eft  fur  cela  qu'eflr 
fondée  cette  belle  Epigramme  que  Q^ 
Catulus  a  imitée  de  Callimaque. 

jiufngit  ml  a,rÀmns  :  credo  utfolet^ad 
Theonmum 
Devenlt.fic  efl  :  perfiigium   ilhid 
habet. 
Quîdfi non  interdixem  m  illitm  fttgi» 
t'ivum 
Mïttcret  ad  fe  intro^fed  rnagis  eji- 
ceret  \ 
Ihlmii   cjudijîtitm.  Verum  ne  ipjï  te» 
neami4r 
Formldo .  (fuldago  ^  da  Ve^u  con- 
flit um. 
IHoncœiir  s'en  efî  allé ^ il  ma  quitté^ 
je  croy  q a' il  eft  chez  Theatime.  Il  rien 
fa  Ht  point  douter  >,  c  eft  fa  retraite  erdi" 
naire,  Q^e  ferait- ce  fl  j  e  ne  luy  avals  pM 
commandé  de  ne  laljfer  point  entrer  chez, 
luy ce  fngltlf-i  &   de  le  chaffer ?  je  niera 
vay  donc  le  chercher  ^  mats  f  appréhendé 
bien  d' eflre  rnoy-mefme  retenu.  Que  dols^, 
je  faire  l  Venus ^  ,:■  nnez.'mey  qi4.e 
eonfeiL 

Siirpnerat  ]  Pour  furripuerat ,  com- 
me dans  iaSat.  5,  du  Livre  11.  unum  me 
furpite  morti^ 

Félix 


11 
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Félix  pofi  Cyn^ram  ]  C'eft-à-dire, 
ejnine  cedoit  en  beauté  qitk  Cyna?r,  Fe^ 
iix  heureiife  pour  pdchra ,  belle  ,  cela  eil 
remarquable. 

Poft  Cyriaram  ]  On  peut  voir  ce  quî 
efté  remarqué  fur  l'ufaî^e  de  ces  deux 
reportions /7(7/?  &  antedms  l'Ode  ix 
[du  Livre  III. 

—  Necjne  erat  Lydla  poil  Chlocn. 
Cynaram  ]  Il  a  elle  parlé  de  Cynare 
dans  la  première  Ode  de  ce  Livre.  Ho- 
.'^ce  en  avoit  efté  ainoureux  fort  jeune. 

Notante  &  artmm  grat arum  faciès  ~\ 
Les  interprètes  croyent  s'eilre  bien  ac- 
juitez  de  leur  devoir^,  en  expliquant  ce 
"kcies gratarum  artium  ^un  vifage  c^itia 
OHS  les  agrèemens  [de  la  beauté  ,   mais 
mx^C\^\x^  faciès  gratamm  artivtm  n'ed 
las  fort  Latin  en  ce  fens  là ,  Horace 
fâuroit  jamais    écm,  fades  fœix  pofi 
\ynaram  ,  d'ailleurs  ce  ne  fcroit  qu'une 
aine  redite,  puis  qu'il  a  efté  aflez  parlé 
fe  la  beauté  de  Lycé  dans  les  vers  pre- 
rfens.  Ce  vers  eft  affurement  corrom- 
fi,  il  n'eft  pas  bien  difficile  de  le  corrir 
pr,  on  n'a  qu  a  ofter  une  lettre  &  lire 

Notaqne  &  artium 

;:       Gratarum  facie. 

pefaclcfed']   les  Copiftes  ont  fait 

!    Tomel  V.  Dd 
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faciès,  en  répétant  la  première  lettre  du 
mot  fuivantjcette  faute  eft  afTez  ordinaire 
dans  tous  les  Livres,  &  on  en  pourroit 
donner  mille  exemples.  Horace  dit  que 
Lycé  eftoit  la  plus  belle  après  Cynare ,  & 
quelle  faifoit  beaucoup  de  bruit  par  fes 
feules  mignardifes.  Notaque  &  artmm 
graurum  facie  pour  notaque  &  artibus 
0-raùs ,  &  pour  ctlam.Artes  grau  ,  ces 
mignardifes  &  ces  manières  délicates  quii 
fon't  d'ordinaire  ce  que  la  beauté  a  de 
plus  piquant.  C'eft  le  véritable  fens  dei 
cepafTage. 

Cornlcls  vetiiU  ]  On  dit  que  les  Corn 
neilles  vivent  fort  long- temps.  Hefiodj 
leur  donne  neuf  âges  d'homme,  c'eft-a< 
dire ,  deux  cens  foixante  &  dix  ans. 

Pojfent  Ht  juvenes  vifere  ]  Horace  m 

pouvoit  trouver  rien    de  plus  piquan 

que  de  dire  queles  Deftinéesavoientcon 

lervé  Lycé  pour  donner  aux  jeunes  gen; 

le  plaifir  delà  voir  dans  un  eftat  fi  difte 

rentdeccluy  oiielle  avoit  efté.  Ceftâj 

peu-prés  comme  il  a  dit  à    Lydie  dan 

rode  XX IV.  du  Livre  I.  ^1 

Invlcem  mœchos  anus  arrogantef 

F  le  bis  infolo  levis  anglporm,   &t 

Enfin  fur  vos  vieux  jours  courant  i 

déshabiller  dam  les  rués  détournée  s  V(^ 
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pleurerez^  a  vojtre  tour  de  la  fierté  de  vos 
Galans. 

Dilapfam  ]  C'cft  ainfi  qu'il  faut  lire, 
&  non  pas  delapfa?n,  Dilapfa  fc  dit  pro- 
prement d'une  chofe  qui  ic  résout ,  qui 
fc  dillipe ,  &  qui  prend  une  autre  forme. 
Comme  Virgile  a  écrit  en  parlant  de 
PiOtce. 

u4ut  In  aquas  tenues  dllapfns 


abihlt. 
On  il  fe  fondra  en  eau  :  &  delapfa  a 
tout  une  autre  fignification.  C'eft  une 
chofe  qui  tombe  de  haut  en  bas  ,  &qui 
ne  change  point, 

Facem']  II  appelle  la  beauté  de  Lycé 
facem  un  flambeau,  comme  Tcrence  ap- 
pelle celle  de  Thaïs  un  feu  danslafccon- 
ide  Scène  du  premier  Acle  del'Eunuque. 
Accède  ad  ignem  hunc^jam  cale] ces 
plus  fatis, 
Approchezj-vous  feulement  de  ce  feu ^ 
WoiisfcrcK,  bien-tofi  plus  échauffe  qu'il  ne 
fnHt, 


Dd  îj 
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AD     AUGUSTUM. 

Ode   X1V\  | 

! 
I 

U  M  cura  VAtmm ,  quAve  Qmrin  ; 


Q 


TUms  honorHm  munerlbus  tms , 
^umfte ,  virtmes  in  avum 
Pertitdos  msmorefque  faflos 
^yEternet  \  o  qnafoi  habitabiles 
Illnfirat  oras ,  maxime  frlnclpum  , 
Quem  legis  expertes  Latin<t 
Findellcl  didlcere  nufer , 
Qmd  Marte  poj^a  :  milite  mm  tuo 
JDmfhs  Genaptnos^  Implacidnm  gems  y 
Brenmfqne  veloces  ,  &  arces  ^ 
Alpibus  impofitas  tremendis 
Dejeclt  acer  plus  vice  /tmplicL 
Major  Neronnm  mox  grave  prœlhm 
Commifn ,  imynanefque  Rh<&tos 
j^ufpiciis  pepulit/ecandis  : 
SpeBandhs  in  certamine  Martio  , 
Dcvota  morti  peElora  liher<e^ 

Quantisfatigaret  ruinis  : 
Jndomitas  prope  qualis  undas 
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^  Ci  Ci  n^  J^  J\>  a\i  Ji  f*  fidifiJ^ffi  /?^  a  ç^  (h  ^n,  c\,  ÎT^  a^ 

ï  ^  f'f  ^  '^  ?  'i  'i  9  f  ^  ï  ?  "^^  ï  "^'  If  'i  ï  ï  ï. 

>^     AV  G  V   ST  E. 

O  d;e  XIV. 

T)  A  R  quels  foins,  p.ir  quels  monu- 
X.  mens  pleins  de  nouveaux  honneurs 
le  vSenat  &  le  peuple  s'e forceront- ils  d'é- 
teinifer  vos  vertus  en  les  confacrant  dans 
Jes  Failcs^:  dans  les  Infcriptions  publir 
qucs?  Augufte,  le  plus  r^rand  de  tous; 
les  Princes  que  le  Soleil  éclaire  de  Tes 
ravons  :  Aui^uftedont  les  fiers  Vinde- 
liciens ,  qu'on  n'avoit  encore  pu  iou- 
mettre  à  nos  loix,  ont  enfin  éprouvé  les 
forces.  CarDrufusà  la  tefledevos  Sol- 
dats a  dompté  la  féroce  iNation  des  Ge- 
nauncs  ^  les  Breunes ,  il  a  faccagé  plus 
d'une  f  >is  ces  forts  qu'ils  a  voient  bâtis 
fur  les  formidables  fommets  des  Alpes. 
Apres  luy  ,  Tibère  a  défait  en  bataille 
rangée  les  Rhctiens.  Qael  fpeâ:acle  de 
le  voir  l'épée  à  la  main  au  milieu 
des  combats  enfoncer  les  bataillons ,  & 
éclaircir  les  ran^s  de  ces  fiers  Soldats  re- 
folusde  mourir  libres  !  Tel  que  l'impc- 

D  d  iii 
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Exercet  ylufler^  Pleiddnm  choro 
Scindente  nubes  :  imfiger  hoflium 

Vexdre  turmas ,  &  frementem 
Jldittere eqmtmmediosfer  ignes* 

Sic  taurlformls  volvltur  Aitfidiis  , 
Quiregna  Daiini  p'mfluit  ^ppnli  : 

^Htim  pevit^  horrendammie  cit-tlf 
jDiliivlem  mcdkatur  ^gyls  : 

TJtBarharomm  CLiudms  agmlna 
F  errata  va/Io  diruit  impetu  : 

Trimofque  &  extremos  metend9i 
Stravit  humum^fine  cUde  vl^on 

T^e  capm  ,  te  conjïllum  &  tms 
Fntb  ente  dlvos  :  nam  tlbi  ,  ^uo  dle 
TortHs  ^lexMndrea  fUpplex 
Et  vacham  patefeclt  aul^my 

Fortuna  lnftroprofpera  tertio 

Belli  fecitndos  reddldh  exltus ,  . 

Laiidemque  &  optatum  peraBif  I 

Imp  erlls  decusarrogavit,  f 

TeCantabernen  ante  domabilisr 
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tncux  vent  de  Midy  boulcvcrfelcs  flots, 
lorsque  les  Pléiades  fendent  les  nuces, 
tel  ^'plus  violent  encore  Néron  renver- 
foit  les  ennemis ,  &  pouiïbit  au  milieu 
"des  feux  fon  courfier  blanchiifar.t  d'é- 
!  cume.  Le  fleuve  impérieux  qui  arrofe  h 
Poiiille  ,  le  bruyant  Aufide  quand  il  eft 
en  fureur,  8<:  qu'il  fe  prépare  à  inonder 
les  campagnes  &  à  ravager  les  moifTons, 
ne  marche  pas  avec  plus  d'audace  &  de 
rapidité,que  Tibère  marchoit  dans  cette 
grande  occaflon ,  où  il  ravagea  les  efca. 
drons  des  Barbares ,  renvcrfa  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  fon  pafTage  depuis  les  pre- 
miers rangs  jufqu'aux  derniers,  &  cou- 
vrit la  terre  de  morts  fans  faire  aucune 
perte  conilderable.  Vous  luy  aviez  don- 
ne vos  confeils ,  vous  luy  aviez  donné 
vos  troupes ,  &  vous  luy  aviez  prefte  vos 
Dieux  ;  carlemefme  jour  qu'Alexandrie 
vous  reçût  dans  fes  Ports ,  Se  vous  ouvrit 
les  portes  de  fon  Palais  defert ,  quinze  ans 
après  à  pareil  jour  la  Fortune  profpere  a 
donné  cet  heureux  fuccés  à  vos  armes ,  & 
par  cette  vidoire  fi  defirée  a  couronné 
glorieufement  tous  vos  grands  exploits. 
PuifTant  &  vifible  Protedeur  de  l'Italie 
&  de  Rome  Mailbcife  du  monde,  les 
Cantabres  fi  long-temps  indomptés ,  les 

Dd  iiij 
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Jidedufqae  ,  &  Indus ,  te  profit gns  Scy» 
thés 
Miratur  ,  o  tntela  -pr^fens 
JralU  3  domlnaque  Rom<c  : 

Te  ,  fontmm  qui  eelat  origines 
Nïlufque ,  &   Ifler  ,  te  rapidus  Tigns^ 
Te  5  L'elluofHS  qui  remotls 

Ohftrepit  Ocean^s  Britannis  j 

'TV  ,  nonpaventis  fitnera  GallU  , 
Dhvdqne  telliîs  audit  IberU  : 

TV  Cdtde  gaudentes  Slcamhrl 
Comfofitis  veneranînr  armls» 


'i 
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indiens  &  les  Scythes  vous  donnent  des 
inaix|iics  de  leur  vénération  :  Le  Nil  qui 
cache  (es  foiirces ,  le  Danube ,  le  rapide 
Tigre  &rOcean  qui  nourrit  une  infi- 
nité de  mouftrcs  dans  Ton  fein  ,  Se  qui 
ibat  avec  un  fi  grand  bruit  les  codes 
d'Angleterre,  coulent  fous  vosloix  :  Les 
belliqueux  Gaulois  qui  n'aprehcndenc 
point  la  mort&  les  peuples  de  la  cruelle 
Iberie  vous  obeïflent,  &  les  Sicambres 
qui  n'aiment  que  le  meurtre  &  le  fang, 
vous  rendent  les  armes ,  ravis  de  rece- 
voir les  conditions  de  paix  qu'il  vous 
plaifl  de  leurimpofer. 
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REMARQUES 
Sur  l'Ode    XIV. 

AU  G  II  s  T  E  avoit  donné  ordre  à 
Horace  de  chanter  les  vidoires  de 
î)rurus&  de  Tibère,  &  comme  Horace 
n'a  parlé  que  de  Drufus  dans  l'Ode  iv. 
de  ce  Livre,  il  achevé  icy  ce  qu'il_^avoit 
commencé  ,  &  il  célèbre  la  vidoire  que 
Tibère  avoit  remportée  contre  les  Gri- 
fons  qu'il  avoit  défaits  en  bataille  ran- 
gée. C  eft  le  véritable  fujet  de  cette  Ode 
qui  eft  comme  une  fuite  de  la  quatrié^ 
me.  MaisfadrefTe  d'Horace  eft  admirâ| 
ble ,  en  ce  qu'en  obeïflant  aux  ordres 
qu'il  avoit  reçus ,  il  profite  de  cette  oc-i 
cafion  pour  faire  fâ  cour  à  Augufte,  qu  il 
loue  d'une  manière  noble  &  fine  en  fan 
Tant  retomber  furluy  les  louanges  mefmei  ] 
qu'il  donne  à  Tibère.  Horace  avoit  alorijl, 
53.  ou  54.  ans.  :  < 

QuA  cura  -patrHm  ]  Quand  ^Horace  1,^ 
ccrivoit  cecy,  le  Sénat  &  le  peuple avoient il 
déféré  à  Augufte  tous  les  honneurs  quC; 
l'on  pouvoit  décerner  5  non  feulement  à 
un  homme,  mais  à  un  Dieu,  cependant 
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comme  fi  tout  ce  que  Ton  avoit  fait  n'é- 
toit  rien,  Horace  ne  laiffe  pas  de  dcm>an- 
der  par  quels  nouveaux  foins ,  par  quels 
nouveaux  honneurs  les  Romains  tachè- 
rent d'éternifer  les  vertus  de  ce  grand 
Prince ,  &  de  luy  aiuirer  l'immortalité 
iqu'il  a  méritée  par  Tes  grandes  aétions. 
il  V  a  une  f^randcur  infinie  dans  cette 
idemandc  »  &  je  trouve  qu'Horace  eiroit 
îe  (eul  qui  pouvoir  ajouter  tout  ce  qui 
'manquoit  encore  à  la  gloire  d'Auguile 
"après  tous  les  honneurs  qu'il  avoit  re- 
'^çûs. 

Pamm]Lcs  Pères,  c'efl-à-dire ,  les 
"Sénateurs ,  ou  à  caufe  de  leur  âge ,  ou 
"parce  qu'ils  avoient  foin  du  peuple  com- 
TTie  un  père  a  foin  de  fes  enfans.  Voyez 
'Feflus. 

Qmrk'mm  ]  Tous  les  Citoyens  Ro- 
umains efioicnt  appeliez  Qmrites.On  peut 
voiries  Remarques  fur  l'Ode  vu.  du 
Livre  1 1.  icy  Horace  dit  Patres  &  Qui- 
y/r^jjpource  qu'oadifoit  ordinairement 
S.  P.  Q  R.  ScnatHs  pofMlufqHe  Roma' 
nus. 

Plenls  honontm  munerihus  ]   Horace 
appelle  icy  mimera  des  monumens  pu- 
blics» des  Statues ,  des  Infcriptions ,  des 
:ri  Arrefts,  enfin  tout  ce  qu'un  peuple  rc- 
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GonnoifTant  pouvoit  faire  à  l'honneur 
d'un  Prince  qui  par  fa  vertu  &  par  Tes 
travaux  le  faifoit  jouir  d'une  fclicité  par- 
faire. 

Fer  îitptlos']  Par  les  mots  de  Titres^ 
de  Fa^es  Horace  explique  les  honneurs 
dont  il  veut  parler  ,  &  qu'il  a  compris 
dans  le  fécond  .vers  fous  le  mot  gênerai 
de  munera^frefens ,  les  titres ,  c'eft-à- di- 
re, toute  forte  d'infcriptions  publiques 
comme  les  ftatuës  ,Ies  marbres,  &c  fer 
fajlos  ,  e'eft-à— dire  en  marquant  avec 
élore  dans  les  Fades  toutes  les  allions 
d' A  u2:ufte,îes)ours  de  fês  vidoires,de  fon 
retour  à  Rome,  ceux  que  l'on  devoit 
fcfterà  fon  honneur  ,  les  Arrefts  qui  luy 
decernoient  des  Autels,  &  qui  ordon- 
noient  qu'on  îuy  chanteroit  des  Hyra,- 
nes ,  &c. 

JE,ternet~\  ^ALternare-,  comme  il  a 
dit  ^'ûkurs  ciarare  Horace  s'eil:  fervyde 
ce  mot  après  Varron  .  qui  a  écrit  Utenf- 
que  ac  laudïhits  <zter?7are. 

Habitabiles  or  as  ]  11  parle  ainfi  à  cau- 
fe  de  la  Zone  torridc  qu'on  croyoit  alors 
inhabitable.  On  n'a  qu'à  voir  l'Ode 
XXII.  du  Livre  i. 

Legls  expertes  Latindf]  Le  vieux  In- , 
■  terprcte  ôc  Cruquius  fe  font  imagiaez 
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}  que  /fç/V  expertes  L««/;V7^1]gnihoit  ^nl 
\  rÎQYit  ny  njumanité ,  ny  la  civilité  des 
^Roma'nS',  ce  qui  cft  cnticrement  ridicule. 
l'Horace  dit  que  les  Vindelicicns  n'obeïf^ 
k  bient  point  auxRomains,qu  ils  ne  recon- 
i  Doidoicnt  point  leurs  Loix  ,  car  ils  ne 
furent  afTujetis  que  par  Drufus. 

F  in  de  l  ici']  11  a  efté  aflez  parle  des 
Vindelicicns  fur  l'Ode  iv.  de  ce  mefme 
Livre. 

Nitper  ]  Cette  Ode  fut  compoféc 
l'an  de  Rome  d  c  ex  l.  quinze  ou  Çd-- 
te  mois  après  que  les  Vindelicicns  eurent 
?fté  vaincus, c'eft  ce  qu'il  feroit  facile  de 
prouver. 

Gerjannos']  C'eft  ainfi  qu'il  faut  lire, 
fe  non  pas  Tenaimos  ^  ny  Geraimos  j  il 
Faut  auffi  lire  dans  le  vers  fuivant  Breu- 
ws  ^  &non  ^diS  Brennos,  Strabon  lesap- 
)clle  ^f<îvvoiç  )y  [ivdvvoi^  ,  &  il  dit  qu'ils 
,iabitoient  la  partie  extérieure  des  Alpes 
4vec  les  Noriciens  &  les  Vindelicicns. 
Dans  le  trophée  des  Alpes  il  y  a,  comme 
fCylanderl'acorriqé,lSARCl.BREU- 
SII.GENAUkES. 
j  ImpUcidum  (Tenus]  Strabon  en  par^ 
ant  de  la  cruauté  de  tous  ces  peuples 

f'  ;rit  que  fi-toft  qu'ils  avoicnt  pris  une 
ille,  ils  ne  fc  contentoient  pas  de  paifer 
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au  fildel'épée  tous  les  hommes  en  âge 
de  porter  les  armes ,  qu'ils  tuoient  aulîi 
tous  les  cnfans  mâles ,  &  qu  ils  n'épar-i 
gnoient  pas  une  feule  femme  groffe  après 
que  les  Devins  avoient  afluré  qu'elle  ac- 
coucheroit  d'un  fils.  C'eft  pourquoy 
Velleïus  les  ^ppcWeferltate  tmces. 

Et  arc  es  Alpibus  impojîtas  trem.']  Cela 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  Velleïusi 
a  écrit  que  ces  peuples  s'eftoient  fortifiée 
furies  Alpes  en  des  lieux  prefque  inac-: 
ceffibleSî&queDrufus  &  Tibère  leur 
prirent  plufieurs  Villes  &r  plu (îeurs  Forts.! 
PIhs  vice  Jîmplicl  ]  c'eft- à-d":re  ,1/?/«-; 
fieun  fois ,  en  plufieurs  rencontres.  Le 
vieux  Commentateur  l'explique  en  leur 
rendant  plus  d'une  fois  autant  de  rnaL 
i^iiils  Itiy  en  avoient  fait,  hn  lenn 
tuant  beaucoup  plus  de  Soldats  quii. 
tien  avoit  perdu  y  &  cette  explication 
peut  eftrefondéefur  un  pafl'agedc  VeK 
leïus  qui  écrit  que  Drujus  &  Tibère, 
afuj étirent  ces  peuples  après  en  avoir 
beaucoup  tué^  &  avec  beaucoup  plus  dà\ 
danger  que  de  perte  pour  leur  armée^ 
Aiajori  cum  periculo  quarn  damno  R<hi 
mani  exercitus,plurimo  cum  earum  (getù*: 
tium  )  fanguine  perdomuerunt.  Mais  s*il 
faut  expliquer  ce  pins  vice Jimpllçi  en  Icw 
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rendunt  le  double  du  mal  qutls  avaient 
fait  y  il  vaut  mieux  croire  qu'Horace  a 
voulu  dire  que  Drufus  fe  vangca  avec 
^  ufurc  de  tous  les  maux  que  ces  Barbares 
'  avoicnt  fait  aux  Romains  avant  qu'il 
commandât  Tarmce  ,  «^  cela  s'accorde 
avec  ce  qu'il  a  dcja  écrit  dans  l'Ode  iv. 

. Scd  dia 

LatCéjue  viclriccs  CatervA 
Conjîliis  JHVems  revitl.t, 
Aialt   ces  troupes    long-temps   viClo^ 
ricnfes  ,  vaincues  a  leur  tour  par  lafagc 
conduite  de  ce  jeune  Prince, 

Major  Neronum  ]  L'ainé  des  Nc- 
rons,  c'cft-à-dire  ,  Tibère  qui  avoitprcs 
de  quatre  ans  plus  que  Drufu"". 

il/o.v]  La  mefme  année  dccxxxviit. 
hnmanefque  Rh.ttos^   Les   Rhctiens 
aujourd  huy  les  Grifons.  Voyez  ce  qui 
a  efté  remarqué  fur  l'Ode  iv. 

Au^piciis  fecundis  j  Sous  les  aufpiccs 
d'Augufle. 

Spe^andus  in  certamine  ]  Cette 
adrefl'e  d*Horace  eft  remarquable  pour 
ne  pas  continuer  les  vers  Hilloriques  il 
fait  une  image. 

Devota  ?norti  peElora  libéra  ]  Cc  vers 
ne  peut  jamais  eftre  afTcz  loiié ,  &:  Ho- 
race eft  pcut-ellre  le  feul  qui  dans  qua- 
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tre  mots  peint  d'une  manière  fi  noble  &  ! 
fi  vive  des  hommes  qui  fe  battent^  de  . 
pied  ferme  ,  &  qui  font  refolus  de  per-  i 
dre  la  vie  avant  que  de  perdre  leur  li-  ! 
bertc.  Quelques  Interprètes  fe  font  fort  : 
trompez  fur  ce  paiïage. 

Pérora]  11  appelle  ainfi  les  Grifons,  i 
parce  qu'ils  ne  tournoient  jamais  le  dos  à  l 
leurs  Ennemis ,  &  qu'ils  fe  battoient  avec  i 
une  refolution  étonnante. 

Quantis  fatigaret  minls  ]  Cette  ex- 
prelîion  eft  fort  noble  pour  exprimer  le 
fuccés  déroutes  les  attaques  de  Tibère. 

Indomltaî  prope  qualis  undas  ]    Il  \ 
compare  Tibère  au  vent  de  Midy  qui 
bouleverfe  les  flots  pendant  le  lever  des 
Pléiades ,  car  c'eft  alors  qu'il  eft  le  plus  | 

violent. 
Extrcet  ]  Exerce  ,c'eft-à-dire ,  remué, 

bouleverfe  ,  fatigue. 

enfler]  Le  vent  de  Midy  qu'il  ap- 
pelle dans  rode  i  \  i.  du  Livre  m.        ; 
Dhx  inijtiletl  tHrbidns  AdrU,        -^ 
Le  NoïrGoHvernenr  de  ï Inquiète  mer 
Adrimcjue.  Voyez  ce  qui  aefté  remar- 
qué fur  rode  III.  du  Livre  i. 

Pieiadnm^  Les  Pléiades  font  fept 
Eftoilles  entre  la  queue  du  Bélier ,  &un 
des  genoux  du  Taureau»  Les  Latins  les 

appcUent 
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appellent  f'^erailias  ^  il  y  en  a  une  qui  ne 
paroic  prcfquc  point.  On  a  feint  qu'elles 
eftoicnt  filles  d'Atlas ,  &:  fœurs  des  Hya- 
des,  Aratus  rapporte  leurs  noms.  On 
peut  voir  lexxii.  cli.  du  11.  Livre  d'Hy- 
ginus,  leur  lever  &  leur  coucher  font 
fort  orageux. 

Choro  J  Les  Pléiades  f^nt  rangées  de 
manière  qu'il  femble  qu'elles  VafTent 
une  danfe.  Hyginus  dans  le  chapitre 
XX  f  I.  ^lii  diciint  EleRram  non  appa^ 
rcre  ex  eo  cjitod  Pléiades  exi^imentur 
choreavi  duc  ère  jleUis  :  Les  autres  ajjn- 
rentcjite  cefl  Eletlre  cjhï  ne  paroi (i  points 
[parce  qneVon  dit  que  les  Plûades  dan^ 
y}nt,  &  dans  le  chap.  cxc ii.  Oi?  cam 
rem  Merope  de  Chora  fororiirn  expulfa. 
On  dit  €jHe  cefi  A<ferope  qui  fut  chaJJ'èe- 
de  la  danfe  de  [es  fœurs  ^  parce  quelU' 
dvoit  êponfè  un  ho^n-nc  mortel.  Voila 
[pourqiioy  H<Draces'eftfervy  icy  du  motr 
Chorus  ^  comme  Properce  dans  TEIcgie' 
III  du  Liv    r  1 1. 

PleïadHrnfpiffo  cur  coït  Igne  Chorus. 
^  Quoy  que  d'ailleurs  il    foit  tres-cer- 
jtain  que  les  Anciens  ont  appelle  c/?^^^'^?^^ 
jdanfe,lcs  tours  que  font  toutes  les  Eroillesy 
Ic'efl:  ainfi  que  Platon  a  dit  dans  le  Ti-^ 

Tome  IV.-  Ee 
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^A^vjes  tours  &  les  danfes  des  ^(Irer, 

&  Varron  dans  la   Comédie   intitulée  ; 

M^rcifor, 

Repente  noBls  circlter  mendiem 
CHmpi^iisaerfervidis  lateignihus,  \ 
Cœli  chorcas  aftrlcas  oflendcret.      , 
Tout  d" m  coup  vers  le  mimit  lors  ^ite 
tmrpemt  de  tons  coflez.  de  mille    Cr 
mille  feux  falfoit  voir  les    danfes  des 
aflres,  Manile  a  dit  de  mefme  en  gene- 
%2S.  fianorumque  choros. 

Scindent  e  mtbes]  Les  Interprètes  ont 
crû  qu  Horace  a  mis  fcindente  nuhes  à 
caufe  des  pluyes  qu  elles  caufent ,  mais 
ils  n'ont  pas  veu  la  beauté  de  ce  païïage. 
Horace  ne  fonge  qu'à  faire  une  image^ 
&  à  reprefcntcr  la  marche  &  la  danfe  des 
Plcïades.  C'eft  pcurqnoy  il  a  dit  lors 
que  le  Chœur  des  Flemdes  fend  les  nues, 
G'eft-à-dire ,  lors  que  les  Meïades  mar- 
chent &  font  leur  tour.  Car  il  femble  ve- 
ritâblement  que  les  Eftoiîies  fendent  les 
nues  à  mefure  qu'elles  parcourent  leur 

cercle. 

rcxare  turmas  ]  On  peut  voir  ce  quî 
a  efté  remarqué  fur  ce  paffage  de  l'Ode 
II.  du  l  ivre  ut, 
„..,    .  Et  Parthos  féroces- 

ïTexet  Eques  mstuendHS  haffm. 
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Que  U  lance  a  la.  main  il  enfonce  les 
ef cadrons  des  Varthes. 

Vrementcm  mit t ère  cquum  ]  Fremitus 

ieft  proprement  le  bruit  que  font  les  che- 
vaux avec  la  bouche  &  les  narines  ,&: 
dins  ces  occafions  lefrem^Jfernent  eft  une 
des  marques  de  leur  courage.  Virgile 
d.^nsle  m.  Livre  des  Gcorgiques. 

1^ Tiun  fi  (jua  fomtm  procul  a'nnOr 

dedere 
Stare  loco  ncfcit ,  micat  aurlhits  ,   & 

t  remit  art  us 
ColleElnynqne fremens  volvlt  fui?   nA* 

rihîis  iancm. 
Alors  s^il  entend  de  loin  le  bruit  des 
éirines  il  ne  fait  ^lus  fe  retenir  ^  il  drcffe 
les  oreilles  ,  ilfriffonnc  de  tous  [es  mem- 
bres ,  &  avec  un  bruit  éclatant  il  fait 
fertir  le  feu  de  fa  bouche  &  de  fes  na^^ 
rines, 

Mediosfer  Irnes']  Par  le  mot  àQfei^ 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  exprimé  les 
plus  grands  dangers.  Mais  peut  -  eftre 
n'eft  il  pas  necefTaire  d'avoir  recours  icy 
à  cette  explication  y  &  qu'Horace  en  di-- 
fànt  que  Tibère  pouiToit  fbn  cheval  aui 
milieu  des  feux  a  voulu  parler  des  flam-^ 
mes  que  les  Romains  avoient  pu  allumer 
dans  les  retranchemens  des  ennemis ,  ow 

Ee   ij 

■  '' 


1 

mefme  des  feux  dont  les  ennemis  fe  fer» 
voient  pour  arrefter  les  Romains.  | 

Sic  taptriformls    volvitur  Anfiàns']  \ 
Voicv  uneicconde  comparaifon  ,  mais  il 
faut  bien  remarquer  qu'Horace  l'a  ren- 
verfée  ,  car  au  Ueu  de  comparer  Tibère  à 
ce  fleuve,  il  compare    au  contraire  ce: 
fleuve  à  Tibère ,  par  ce  moyen  il  donne  ; 
une  idée  beaucoup  plus  grande    de  Ton  i 
Héros ,  &  rend  fon  difcours  beaucou{^: 
plusfublime.  Pour  bien  juger  de  ia  vé- 
rité, &  de  1  importance  de  cette  Remar- 
que ,  on  n'a  qu'à  réduire  la  comparaifon. 
dans  Ton  ordre  naturel   en  mettant   fc:i 
à  la  place  de  ut  de  cette  manière  : 

Vt  ta'/.riformis  volviîHrAufiduSf&c^' 

Sic  BarUrommCLmdlHS  agrnma. 

Et  l'on  verra  clairement  la  différence  t 

qu'il  y  a  de  l'un  &  l'autre.  ^  _ 

Tauriformis  ]  T^u^^^îJj,  on  peignoiti 

ordinairement  'les  fleuves  avec  des  coi>:J 

nés ,  Feftus ,  taarorum  fpecis  /imnlacritl 

flumïmim.  ,id  efi^cum  comibusftodfHm 

atrocia,Jit  tauri.   On  peint  les  fleuves ^ 

fous  la  figure  de  taureaux  ,  cefv-a- direct 

avec  les^ornes-,  parce   qu'ils  font  fort' 

d^ji^ereux.  11  y  adans  le  ii.  Livre  d'R-l 

Een  unchan,  entier^ où  il  efl  parlé  de  la^li 

différente  manière  dont  on  reprefentoiti 
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îes  fleuves,  les  uns  leur  donnoient  toute  la 
lif^ure  du  taureau ,  les  autres  les  repre- 
fcntoient  fous  la  fi£>ure  d'un  homme  cor- 
nu,&  c'eftoit  la  plus  ordinaire,  Virgile 
dans  le  iv.  Livre  des  Georgiqucs. 

Et  qernina    dHratHS  taHrino    cornua. 

vttlm 
Eridaîins, 

Et  le  Po  dont  le  front  eftolt  orné  de 
Àeiix  cornes  d'or.  Feftus  n'a  pas  connu 
la  véritable  rai  Ton  de  cette  coutume ,  on 
donne  des  cornes  aux  fleuves  ou  à  cau/è 
:<iu  mugiflement  de  leurs  eaux,  ou  à 
cauiederincgalité  de  leurs  rivages  ,  ou 
enfin  ,  parce  que  tous  les  fleuves  fonc 
appeliez  x^'^-tc*  Qz^a^^  ^  Us  cornes  de 
V  Océan . 

Anfidus  qui  reanaDannl  ]  On' 
n'a  qu'à  voir  tes  Remarques  far  l'Ode 
jtxx.  du  Livre  m. 

Pr^ finit  ]  Horace  fe  fert  de  ce  mot, 
parce  que  l'Aufide,  aujourd'huy  l'Ofanto 
coule  fur  les  frontières  de  la  Poiiille  Peu- 
:ctiene. 

jQwi?nfievlt]  Cemoted  fort  propre 

tour  exprimer  k  fureur  d'un  fleuve  que 
;S  torrents  ont  grofli.  L'Ofanto  reçoit 
dans  Ton  fein  beaucoup  de  ruiffeaux  qui. 
.^iefcendent  de  r  Apennin. 
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ûiliivlem  meditatHr  ]  AîedhatHr 
fait  tout  le  fublime  de  ce  paÏÏage  qui  eft 
merveilleux ,  &  par  ce  feu!  mot  Horace 
donne  du  fentiment  à  l'Aufide  qu'il  re- 
prefente  comme  un  Dieu  qui  forme  des 
delTeins  >  &  qui  les  exécute  quand  il  luy 
pbilL 

JÎgris  ]  Horace  dit  agrls  cultls  poui^ 
rendre  la  comparaifon  plusjufle;  le  fleuH 
ve  e'cft  Tibère ,  les  champs  cultive» 
qu'il  ilionde  ,  font  les  terres  couvertes^; 
d'hommes  armez ,  Stc. 

Ferrata'^  Proprement  couverts  defcr^ 
ils  efloient  armez  d'une  cuiraife  &  d'uri) 
eafque. 

Vrirnofque  &  extremos  metendo  ]  En 
renverfant  tout  ce  qu'il  rcncontroit  à  M 
teflec\'  à  la  queue  des  efcadrons  &  de» 
bataillons  où  il  donnoit  C'ell:  pour  mar-< 
quer  d'un  cofté  les  efforts  furprenans  de 
Tibère ,  &  le  fuccés  de  fês  attaques ,  h 
de  l'autre  pour  faire  voir  ropiniaftrett 
de  fès  ennemis^qui  fe  faifoient  tous  tait-i 
1er  en  pièces  depuis  le  premier  jufques  au 
dernier- 

Metendo']  C'efl un  mot  emprunté d^i 
ceux  qui  coupent  les  bleds ,  Virgile  s'er 
eftfervy  de  mefme; 

Fraxirna  qHaqne  mctlt  gladm 
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Sine  dade  viElor~]  C'etl  la  plus^ran- 
(îc  louange  qu'Horace  pouvoit  donnera 

ibcre,  d'avoir  défait  fans  aucune  perte 
Confiderable  des  ennemis  fi  opiniallres 
&  fi  refolus. 

Xe  copias  y  te  confillum  &  tms  vrA- 
\ente  Dlvos  ]  Quand  le  General  ne  con- 
iulfoit  point  Tarmée  en  perfonne,  on  di- 
bit  qu'il preftoit  fes  Dieux  &  Tes  tr.oupes,, 
(es  Licutcnans ,  comme  icy  Horace  dit 
]u'Aui^ufte  les  prefte  à  Tibère  ,  parce 
]ue  Tibère  ne  combatoit  que  fous  les 
lufpices  d'Augufte.  Ovide  a  dit  de 
nefme  en  parlant  aulTi  de  Tibère  y  &  en 
i'adreiïânt  à  Augufte. 

Aufflcmm  cm  das  grande  deof<^ne 
tiîos. 

Cela  a  efté  expliqué  afTez  au  long  fur 
Ode  vu.  du  Livre  1 1. 

Nam  tihi  quo  die  ]  Ce  pafTage  n'a^ 
im  lis  efté  bien  explique,  ce  nam  eft  re* 
itif  à  nios  prtzhente  Dlvos ,  vous  luy/ 
refilez,  vos  Dieux,  Horace  veut  prou- 
er  ce  qu'il  a  dit  que  [es  Dieux  d' Augufte 
soient  donné  à  Tibère  la  vi6loire  con- 
'e  les  Grifons  y  &  pour  le  faire  d'une 
Manière  agréable  ,  il  ne  fe  fert  point  de 
îtte  raifon  générale  que  Tibère  eftoit  le 
feutenant  de  ce  Prince ,  mais  il  dit  que 
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ks  G rifons  furent  défaits  le  mefme  Jour 
qu'Augufte  eftoit  entré  vidorieux  danji 
Alexandrie  quinze  ans  auparavant ,  d'oii' 
il  conclud  que  les  mermes  Dieux  avoient; 
ménagé  le  fuccés  de  ces  deux  journées; 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  délicat,  n) 
de  mieux  conduit ,  Horace  fait  profitai 
admirablement  des  circonflances  qui  ao, 
compagnent  les  fujets  qu'il  traite,  &  c'ef  ; 
un  coup  fort  heureux  d'avoir  trouvé  un< 
fi  belle  occafion  de  faire  fouvenir  Au 
pufte  de  cet  heureux  jour,  où  il  a  voit  vei 
finir  la  plus  cruelle  de  toutes  les  guerre 
€iviîes>par  la  mort  d'Antoine ,  &  pari 
prife  d'Alexandrie. 

0^0  die]  Augufle  entra  dans  Ale- 
xandrie l'an  de  Rome  723.  le  dernier  jou 
du  mois  d'Aoufl  qui  cfloit  alors  le  pre 
micr  du  mois  que  les  Egyptiens  appel 
loient  Thot. 

"^^u^lexandrea  fupplex]  Alexandrie  ei 
€onfideréc  icy  comme  une  femme ,  Plu 
tarque  rapporte  que  tout  le  peuple  d' A 
lexandrie  fe  jetta  à  genoux  devant  Au 
guflc  pour  implorer  fa  mifêricorde. 
-.  VkcHam  patefeclt  anUm]  Il  appell 
le  Palais  d'Alexandrie  vacuctm^  viùdcydi 
fertyp^rce  qu'Augufte  n'y  trouva,  n 
Antoine,  ny  Ckopatre.  Antoine  s'eito;- 

fei) 
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Ciit  porter  prefque  mort  dans  Je  Maufo- 

I  ^éeque  Cleopatre  avoit  fait  bâtir,  ôcou 
-elle  s'eftoit  rctire'c. 

LnJîrG  tertio  ]  On  a  déjà  veu  que  Tî- 
Ijcre  gagna  la  bataille  contre  les  Grizons 

jlan  de  Rome  dccxxxviii.  Sci\  yavoic 
.alors  jugement  quinze  ans  depuis  la  pri- 

j-fe  d'Alexandrie. 

BelU  ]  De  la  guerre  contre  les  Gri- 
f2ons. 

Et  optmnyn  feraUis  imperlis  dccus 
trrogavit']  JScarliger  a  fort  mal  expliqué  ce 
bafTage  dans  le  beau  Livre  qu'il  a  fait  de 
llacorreflion  des  temps;  jenem'amuferay 
Ipointà  réfuter  icy  ce  qu'il  a  écrit ,  ny  \ 
H-eleverles  fautes  que  les  autres  Interprè- 
tes ont^  faites  fur  ce  mefme  pafTage,  il 
iTuffit  d'en   donner  la   véritable  explica- 
tion. Horace  dit  à  Augufte  que  la  For- 
tune a  couronne  tous  ks  autres  exploits 
Sar  la  vidoirc  qu'elle  luy  a  donnée  con- 
te les  Grizons,  mot  à  mot,  U  Fortune 

II  adjoHte  à  vos  autres  exploits  U  flaire 
lue  vous  aviez,  tant  fouhaltée.  Le  fens 
wroiiha  fort  clair  dans  le  moment  que 
fon  entendra  bien  les  termes.  Arro^are 
lans  tous  les  bons  Auteurs ,  eft  la  mefme 
"^k  c\\ic  tribuere ,  attribuer,  donner, 
^ftatum  decus ,  la  gloire  dèfirèe ,  c'cft- 

Tome  IV.  Ff      "" 
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idire  la  vidoire  remportée    contre  les 
Vindeliciens  &   les  Rhetiens,    ou  Gri- 
zons,  car  Rome  n'avoit  plus  a  fouhai- 
terque  leur  défaite  pour  jouir  d'uneen- 
tiere  tranquillité  ,  l'Orient,  rOccident, 
&  le  Midy  eftant  dans  un  calme  tort 
profond.  Pera^ls  imferHs.auxexyedt^ 
tions^hcureufement  achevées, c  ctt-a-dire, 
à  toines  les  autres  vidoiresque  vous  avez 
déjà  remportées,  ou  par  vos  Lieutenans, 
ou  fous  voftrc  conduite,  car  Imfermm 
eft  proprement  la   Charge  du  General. 
Les  interprètes  n'ont  embrouille  ce  pai- 
W  ,quc  parce  qu'ils  ont  quitte  la  rai. 
fon  &  la  vérité,  pour  s'abandonner  a  leur 
imagination,  &  pour  (uivre  leurs  con- 

îedures.  ,.,.-, 

Te  CantAber  non   Ante  domabiLis  J 

Les  Cantabres  avoient  efté  déjà  vaincuî 

fort  fouvent,  mais  ils    n  avoient  poinJ 

cfté  entièrement  domptez ,   ils   avoiem 

tpûiours  fccoûé  le  joug.  Enfin  Agripp; 

acheva  de  les  aifujetir    l'an  de  Rom- 

Dccxxxiv.  quatre  ans  avant  cette  detait 

des  Grizons ,  c'eft  ce  quTloraœ  a  voul^ 

dire  par  non  ante  domabihs.  On  pctj 

voir  les  Remarques  fur  les  Odes  vi.  i 

XI.  du  Livre  ii.Ôifur  la  viu.  du  Lm, 


III 
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Medufcjite  ]  Par  le  Medc il  entendlcs 

Parthcs ,  <&  il  parle  de  Phraate  qui  avoir 

renvoyé  à  Augufte  les  Enfeignes  Ro- 

majncs  l'an  dccxxxi  1 1. 

Indus]  Horace  parle  icy  de  V Am- 
•baiïàde  que  Porus  Roy  des  Indes  en- 
voya à  Augufte  pour  Juy  demander 
.fon  amitié,  &  celle  du  peuple  Romain. 
Augufte  reçût  cette  Ambaflfade  à  Samos 
l'an  de  Rome  dccxxxi  v. 

ProfiigHS  Scythes  ]  Les  Scythes,c'efl:-à- 
'dire ,  les  Daces ,  les  Sarmates,Ies  Gelons, 
&  en  gênerai  tous  lespeuplcsdu  Septen- 
trion, Augufte  en  avoit  dompté  une 
partie  par  les  armes ,  &  les  plus  éloignez, 
luy  avoient  envoyé  des  AmbalTadeurs 
pour  luy  demander  la  paix.  Suétone, 
Florus  ,  &  Vidor  parlent  de  cette  Am- 
bafTade  des  Scythes, 

Profugus  ]  Il  appelle  les  Scythes  fro- 
fugos -,  errans'i  vagabonds  ^  parce  qu'ils 
n'avoient  point  de  demeure  fixe,  &: 
•qu'ils  avoient  leurs  maifons  fur  leurs 
chariots,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  xxiv, 
du  Livre  1 1 1 . 

Campe  (Ire  s  melius  Scyth<t  ^ 
Quorum  pUnflra  vagas  rite  trahhfit 
domosy 

VtVHHt*. 

ffij 
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Les  Scythes  dont  les  malfons  erranteî 
font  toujours  traînées  fur  des  chariots, 
vivent  avec  bien  fins  detrmqmllité. 

Mirât ur'\  Mir^ri  n'eft  pasicycec[iie 
nous  difons  admirer,  ce  n'auroit  pas  efté 
une  grande  louange  pour  Augufte  d'er 
lire  admiré  par  les  Scythes.^    Mirarl, 
c'eft-à-dire  5   colère  y  venerari  y  vénérer^ 
^Jor^r  quelqu'un,  reconnoiftre  Ton  pour 
yoir,obeïrà  fes  ordres,  &e.    Virgilei 
s'eft  fervi  âiadmirari  dans  le  mefme  fens 
en  parlant  du  refped  &  de  la  rouaiiflioti 
que  les  Abeilles  ont  pour  leur  Roy. 

-  îllum  admirantur  &  omne$ 

Circumftant  fremitu  denfo. 
O  Tutela  pr^fens  ]   Prafens  prefent, 
ff'eft-à-dire ,  que  tout  le  monde  voir,  c'eft 
une  Epithete  pleine  de  majeflc ,  &  Ho- 
race l'employé  icy  pour  diftinguer  en 
quelque  manière  Augufte  de    tous  lei 
autres  Dieux  qui  font  dans  k  Ciel,  Se  tt( 
font  point  veus  fur  la  terre,  c'eft  pour 
quoy  il  a  dit  dans  l'Ode  Vodu  Livre  m 

^ Fr^fens  DivHS  habebitur 

AugufiuSi, 

Augufte  fera  généralement  reconé 

mûrie  Dieu  delà  terre.  Et  Ovide  e| 

jurant  par  Augufte  Iny  ditàluy-merm<i 

fertepréfentm  confficHumqHç  Dem 
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Outre  cette  lignification  le  mot  prafcns 
renferme  encore  une  bonté  efficace  &: 
propice ,  qui  efl:  toujours  prefte  à  fc  dé- 
ployer en  tout  temps  &  en  tous  lieux, 
Virgile  luy  a  donné  toute  cette  étendue 
dans  ce  vers  de  la  i.  Eclogue. 

Nec  tum  pr^fcntes  alibi    cognofcerô 
Divos» 

Je  naurois  pas  trouvé  ailleurs    deà 
Dieux  Jï  vi/ibles  &  fi  bons, 

Dominique  Romtt~\  Voyez  les  Re= 
iftiarques  fur  ce  vers  de  l'Ode  11 1 . 
RornA  princlpis  Vrbium. 

Fontinm  qui  celât  origines  Nilufque'\ 
Tibulle  dans  l'EIeg.  vi  1 1.  du  Livre  i. 

Nile  pater  quanam  pojfmn  te  diceré 

CAHJfa  , 

Aiit  qiùbus  in  terris  occulu'ijfe 
cap  Ht. 
Les  Anciens  n  ont  point  connu  les 
fourccs  du  Nil  ,  fans  doute  à  caufe  des 
defcrts  inaccelTibles  qu'il  auroit  fallu 
paiïer  pour  les  aller  reconnoiftre ,  &  je 
ne  f^y  fi  en  cela  ils  n'ont  point  efté  de 
meilleure  foy  que  nos  voyageurs ,  qui 
aiïurent  qu'elles  font  fur  les  montagnes 
de  la  Lune ,  au  fond  de  l'Ethiopie.  Nous 
avons  aujourd'huy  beaucoup  de  Rela- 
tions, mais  peu  de  fidelles ,  &  il  n'y  en  a 

Ffiij 
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prefque  pointjaufquellcs  on  ne  puifTe  ap^ 
pliquerce  que  Strabon  a  dit  de  Mene- 
laùs  qui  en  vouloit  faire  acroire  après  for» 
retour  d'Egypte.  AAa^wVcA;  •m.i  o  T^^dvtm 
2twv  é)ïi}û\jfjé^^  ,  Tout  homme  qui  cênte 
fes  voyages  efl  menteur  ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  noftre  Proverbe  a  henn  mentir  qui 
ment  de  km.  Le  Nil  ji'eftoit  pas  connu 
fous  ce  nom  du  temps  d'Homère  j  qur 
Fappelle  toujours  ^/£rryptu5.  ^ 

Origines  ]  Hérodote  a  dit  de  mefme 
au  pluriel  Nê/A?y  Tl^'ye4  y  Nili  origine f^ 
N m  fentes* 

Niliijcjue  ]  Par  le  Nil  il  entend  l'E- 
gypte qui  après  la  bataille  d'Adîum  ,  6^ 
la  prife  d*Alexandrie,efl:oit  devenue  Pro- 
vince des  Romains,  &  du  département 
de  l'Empereur ,  c'eft  pourquoy  le  Gou- 
verneur d'Egypte  eftoit  appelîéPr^^<^//x 
^Hgufi-alis: 

Et  Ifier  J  Du  temps  d*Augufte  le 
Danube  eftoit  la  borne  de  l'Empire  Ro- 
main du  cofté  du  Septentrion  ,  deforte 
qu'en  difant  que  le  Danube  reconnoîtia 
puifTance  d'Augufte,  Horace  parle  des. 
peuples  qui  font  en  deçà ,  comme  les-. 
Daces  jles  Pannoniens,  les  Vindeliciens, 
&C..I1  faut  entendre  de  mefme  ce  qu'il 
dit  dans  fOdc  fuivante,  que  les  peuples. 
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qciï  boivent  les  eaux  du  Danube  n'en- 
fraindront  point  les  Edits  d' Augufte. 
Non  qui  frofundnm  Damthmm  bir- 

himt, 
Edifia  rHmpentJidia. 
Te  rapides  Jïgns]  Du  temps d'Ho-^ 
race  le  Tigre  n'elloit    pas  frontière  de 
l'Empire  Romain ,  c'eftoit  l'Euphrate, 
mais  il  a  égard  icy  à  la  vidoire  qu  Au-- 
gufte  remporta  furies  Parthcs  en  les  obli- 
geant fans  combattre  à  quitter  l'Arme-^ 
nie ,  &  à  luy   renvoyer   les   Enfcigne^^ 
qu'ils  avoient  enlevées  à  CrafTus  &  a 
Antoine,  &  tous  les  prifoniers    quils 
avoient  faits ,    c*eft  pourquoy  Horace 
dans  rode  v.   du  Livre  iii.  parle  des 
Perfcs  aflTujetis  à  l'Empire  Romain.  On 
peut  voir  là  les  Remarques ,  &  fur  l'O- 
de IX.  du  Livre  ii.  où  il  parle  des  nou- 
veaux trophées  d'Augufte. 

Belluofpts  qm  remous  obflr^it  Oc. 
Brit.  ]  Horace  parle  icy  du  rivage  de 
rOcean  du  cofté  de  l'Angleterre,  de 
rOcean  qui  bat  les  Codes  de  l'Angle- 
terre, &  c'cft  pour  dire  l'Angleterre 
mcfnne  ,  car  quoy  qu'Augufle  n'euft 
point  aifujeti  cette  Ifle  par  fes  armes,  il 
nelaifloitpasd'en  eftre  comme  le  vain- 

rf  iiij 
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queur&le  Maiftre  depuis  que  les  An^ 
glois  luy  curent  envoyé  demimder  la 
paix  par  des  Ambafladeurs  qui  mirent 
toute  l'Angleterre  fous  fa  protedion ,  Ôc 
fous  fa  puifTance.  On  peut  voir  ce  qui  a 
efté  remarqué  fur  a:djeciis  Brltdnnis  Im^ 
/?m«7  de  rode  V.  du  Livre  m.  l'Epi-^ 
thete  Bellmfm  eil:  fort  belle ,  TOcean 
nourrit  beaucoup  de  monflres  dans  fon 
fein,  &  Pline  écrit  dans  le  v.  chap.  du 
Livre  ix.  que  la  marée  en  lailTa  un  jour 
plus  de  trois  cens  fur  les  coftes  de  la  Bre- 


tagne. 


Obflrepit  ]  C'eft-à-dire ,  contra  fin- 
fit. 

Non  pavent isfnnera  GallU  ]  Quand 
Horace  compofoit  cette  Ode,  les  Gaules 
cftoient  entièrement  affujetics  après  pla- 
ceurs guerres  &  plufieurs  révoltes.  Tous 
les  Auteurs  parlent  du  courage  &  de 
l'intrépidité  des  Gaulois.  Elien  dans  le 
chap.  xvïii.du  xii.  Liv  de  Ton  Hiftoire 
diverfe  écrit ,  qu'ils  ne  fe  retiroient  pas 
d  une  maifon  qui  eftoit  prefte  de  tom- 
ber fur  eux  ou  que  le  feu  aîloit  réduire  en 
cendres ,  &  qu'ils  ne  fuyoient  point  de- 
vant les  flots  de  la  mer  quand  ilseftoicnr 
furpris  par  les  marées,  &c.   Du  temps- 
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d' Augufte  cette  férocité  eftoit  fort  tem- 
pérée ,  &  ils  n'avoient  corrfèrvé  que  beau- 
coup de  refolution  ,  8c  un  fort  grand  me»' 
pris  pour  la  mort. 

Dur^i^ue  tellns  audit  IherW]  Dans  le 
ixevers  avant  celuy-cy  Horace  a  déjà  par- 
lé des  Cantabresc|ui  avoient  efléles  der- 
r/iers  Efpagnolsairujetispar  les  Romains^^ 
mais  iî  nelaiffe  pas  de  parler  encore  icy 
des  Hfpas^nols  ou  Ibericns ,  parce  que  de» 
puis  la  défaite  des  Canrabres  par  Agrippa, 
on  avoit  appréhendé  que  rEfpagne  ne  (e 
joignît  avec  l'Allemagne  ,  &  qu'elle  ne 
profiraftde  cette  occafion  pour  recou- 
vrer Ton  ancienne  liberté.  Le  voyage 
qu'Augufle  venoitde  faire  dans  les  Gau- 
les quand  cette  Ode  fut  écrite ,  avoit  in-^ 
timide  les  Allemands ,  &  retenu  par^la 
FEfpagne  dans  fon  devoir.  Voila  pour- 
quoy  Horace  dit  icy  à  Augufte  que  VU 
berie,  c'eft-à-dire  ,  rEfpagne  entière' 
obéît  à  fes  loix.  J'avois  déjà  provenu 
cette  difficulté  dans  la  Pvemarque  lîir  ce- 
vers  de  rode  v. 

—  ^HJs  fer<t 


Bellum  curet  Iberliz  \ 
Où  riberieeftappellée  ,  fera ^Q0vcsm€' 
icy  dnm  j  ce  (|ui  eft  la  mefme  chofe*- 
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^ndh  ]  C'eft  un  terme  de  reCpeSi  Su 
de  foumiiïion  ,  andire  aliquem  ,    <?«/>'  ; 
<^Helqiiun^    c'eft-à-dire  ^   exécuter  fes' 
ordres    ,     eftre   tOHJems    prefi    a,  luy 
ebéir. 

Tecdde  gaudentes  Sicamhri  comfofi» 
ùs'\  Les  Sicambres  furent  défaits  par 
Drurus  l'an  de  Rome  dccxlu.  Mais 
Horace  ne  peut  pas  avoir  parlé  icy  d« 
cette  occafion  ,  puifqu'il  y  avoit  aloi?$ 
deux  ans  que  cette  Ode  eftoit  faite. 
AffurementcepalTage  doit  eftre  entendu 
du  premier  foulevement  des  Sicambres 
qui  s'eftant  joints  aux  Tenchteres ,  & 
aux  Ufipetesran  de  Rome  dccxxxvii* 
défirent  l'armée  de  Lollius  :  l'arrivée 
d'Au^ufte  dans  les  Gaules  leur  donna 
l'épouvante,  ils  mirent  bas  lès  armes ,  &| 
reçurent  les  conditions  de  paix  qu'il  plût 
à  ce  Prince  de  leur  impofer  ,  &  c'efl 
pourquoy  Horace  dit  compofltîs  vene* 
rantur  armis.  On  peut  voir  ce  qui  s 
efté  remarqué  fur  ces  vers  de  TOdc  ii* 
de  ce  mefme  Livre. 

Quandoque  trahet  feroeesy 

Terfacritm  Cllvnm,  mérita  deconts 
Fronde  ,  Sicambros. 

Quand  orné  de  la  couronne  quil  a 
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hien  méritée  ,  //  aura  mené  par  la  rué 
fasrèe  les  féroces  Sicamhres  éit tachez,  a 
[on  char. 


I 
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.  A  UG  Q  St  I    LAUDES. 
Odê    XV. 

PH  o  E  B  u  s  volent e7n  prdîa  melo^^ 

P^iElas  &  urhes  ,  increpmt  lyra  : 

Ne  parva  Tyrrhenumper  tsecfHOY^ 
Veladarem,  Tua  yC</ifar,  <&ta^ 

Triiges  &  agrîs  rettullt  ubercs  : 
Etjïgna  mjho  refiltmt  Jovl , 

JDerepta  Parthomm  fHperhls^ 
Toftibus:  &  vacHum  d^^elUî 

^anum  Qmnnî  claujit  :  &  ordlnem! 
ReSlfim  evaganti  frdna  UcentiA 

Jnjecit  j  amovitfue  culpas , 
Et  veteres  revocavlt  artes^' 

rercjUAi  Latlnum  nomen  &  Uala  , 
Crevere  vires  ^fdmaque  ,  &  imperi 
PorreBa  majeftas  ad  ortum 
SoUs  ,ah  Hefperîo  cnhilL 

Cujîode  rerum  Cafare  ^  nonfuror 
Civills  éiHt  vis  eximet  otium: 

Non  ira ,  qiidi  procudit  enfef. 
Et  miferas  inimicat  tirbe^o 
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\  A    AUGVSTE. 

Ode  XV. 

CO  M  M  E  je  me  prepnrois  à  chanter 
vos  combats^  &  à  parier  des  Villes 
que  vous  avez  prifes ,  Apollon  me  donr 
na  un  coup  de  fa  Lyre ,  &:  m'avertit  de 
ne  point  m'engager  fur  la  mer  Tofcanc 
avec  un  petit  vaifleau.  Cefarjvoftre  règne 
a  rendu  à  nos  champs  leur  fertilité,  il  a 
remis  dans  le  Temple  de  Jupiter  nos 
Enfeigncs arrachées  des  fuperbes  Temples 
des  Parthes  :  il  a  fermé  les  portes  de  Ja- 
nus  5  après  avoir  exterminé  les  monftres 
dont  il  eftoit  rempli  :  il  a  refréné  la  li- 
cence qui  ne  reconnoi  (Toit   plus  de  bor- 
nes :  il  a  chafTc  les  vices  :  enfin  il  a  rappelle 
les  anciennes  vertus  qui  ont  porté  Ç\  haut 
ia  gloire  du  nom  Romain ,  li  fort  au- 
gmenté les  forces  dçritaîie&reftendu  la 
réputation  &  la  majefté  de  l'Empire  de- 
puis le  lever  jufques  au    coucher  du 
Soleil.    Pendant    que    Cefar    fera     le 
naaiftre  du  monde  ,   ny  la  fureur  des 
guerres  civiles  ^  ny  les  guerres  eftran- 
gcres ,  ny  la  colère  qui  forge  les  épées , 
&  qui  feme  la  d'fcorde  entre  les  Vil- 
les ,  ne  troubleront  point  noPijTv  repo5^ 


} 
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Mo^  ^HifrofHndnm  Danublum  bihunU 
Edi^a  rum'pentjulia  ;  nen  Qet<z  , 

Non  Seres  ,  infidive  Perf<z , 
Non  Tm^HiM  prdpe  Jinmen  ertu 

Nofque  &  frofeflis  lucîbHs  &  facris , 
Jnter  jocofimunera  Libéria 

Cmn proie  ,  matronlfque  Hofirh^  , 
Rite  deos  prias  apprecatiy 

VirtHtefHnBes  ,  mère  patmm ,  duces, 
J^ydis  remlflo  carminé  tibiis , 

Tro)amque^&  Anchifen  &  alrmt 
Frogeniem  Venerls  ç^nemHS» 
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Ceux  qui  boivent  les  eaux  du  Da- 
nube ,  ny  les  G  et  es ,  ny  les  S  ères  ,  ny  les 
infidèles  Perfcs ,  ny  les  peuples  qui  habi- 
tent les  bords  du  Tanaïs  n'enfraindront 
point  les  lo:x  d'Augufte.  Et  nous ,  les 
jours  ouvriers  comme  les  jours  de  Feftc, 
-dans  lajoye  de  nos  fcftins  publics  8c  de 
nos  repas  domeftiques ,  après  avoir  in- 
voqué les  Dieux ,  nous  fuivrons  la  cou- 
tume de  nos  pères ,  &  en  méfiant  noftre 
voix  au  Ton  des  flûtes,  nous,  nos  fem- 
mes &  nos  enfans,  nous  chanterons  en- 
fembleles  grands  Capitaines,  nous  chan- 
terons Troye,  Anchife  ,  &  les  defcen- 
dans  de  la  bonne  Venus. 
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Sur  l'Odb    XV. 

C'  E  s  T  encore  une  des  plus  belles 
Odes  d'Horace ,  elle  a  efté  faite 
après  la  précédente,  Ôz  je  fuis  mermc  per- 
fuadé  que  dans  les  v.  Livres  il  n'y  en  a 
point  qui  n'ait  eflé  compoîee  avant  celle* 
cy.  Horace  ayant  obeï  aux  ordres  qu'il 
avoit  reçus  de  célébrer  les  vidoires  de 
Drufus  éc  de  Tibere5&  n'eftant  pas  cor* 
tent  des  louanges  qu'il  avoit  données  à 
AuguilC)  il  marque  à  ce  Prince  le  deflein 
qu'il  avoit  eu  de  chanter  auflî  fes  vidoi» 
res  &  Tes  combats  dans  un  ouvrage  par* 
ticulier,ri  Apollon  ne  l'en  euft  empêché 
en  l'avertilTant  qu'il  n'avoit  pas  allez  de 
force  pour  ce  grand  deflein  ,  &  de  là  il 
prend  :0:ca(ion  de  ne  parler  que  des  ad» 
mirables  chofes  que  ce  Prince  avoit  fai- 
tes pendant  la  paix  5  &  de  la  félicité  dont 
le  peuple  Romain  jouiflbit  fous  fon 
règne ,  c'efl:  le  véritable  fujet  de  cette 
Ode  que  les  plus  favans  Interprètes  ont 
malentendu,  Horace  pouvoit  eflrd 
alors  dans  fa  cinquante  quatrième  an- 
née, Fhœbu$  ' 
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Fhœhis  volenîem  ]   Il  y  a    icy  une 
louange  bien  fine  &  bien    délicate,  &: 
Horace  ne  pouvoit  flater  plus  agréable- 
ment Augufte    qu'en   luy  faifant   voir 
qu'Apollon  prenoit  tant  de  foin. de  fa 
gloire  qu'il   ne  pouvoit  foufFrir  qu  oa 
entreprît  de  chanter  Tes  grands  exploits, 
parce  qu'on  ne  les  auroit  pas  afTez  no- 
bleme[it  chantez.  Cette  adrefTe  d'Horscè 
paroiftra  plus  grande  fi  on  fe  fouvient  du 
foin  qu  Augufte    prenoit     pour    faire 
croire  qu'Apollon  eiloit  ou  fon  protec- 
teur, ou  fon  père,  &  qu'il  avoit  com- 
batu  pour  luy  à  l'a  bataille  d'A{flium,ce 
que  Virgile  n'a  pas  manqué  de  placer 
dans  fon  Eneïde  où  il  dit 

A^'ms  h(£c  cernens  arcum  intende" 
bat  Apollo 
Defuper, 
u4pollon  voyant  cela  tendolt  fon  arc 
&  décocholt  fe  s  flèches  de  deffus  le  Pro- 
montoire d ABium  ,  &  que  Properce   a' 
fort  étendu  dans  l'Elégie  vi.  du  Livre  iv. 
Prdtlla  &  viElas  urbes~\  Les  combats- 
d'Augufte&  les  Villes  qu'il  avoit  prifes?^ 
ce  paffage  a  trompé  beaucoup  de  gens 
qui  croyent  qu'Horace  a  voulu  dire  que 
comme  il  fe  metoit  en  eftat  de  chanter 
d'autres  exploits  que  ceux  d'Augufte^^ 
Tome  I  Vo  G  g 
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y\pollon  l'avoit  tancé,  &  luy  avoit  or-- 
donné  de  ne  s'attacher  qu'à  célébrer  les 
louanges  de  ce  grand  Prince ,  mais  ce  fens: 
là  ne  peut  jamais  s'ajufter  avec  le  troifié-  ! 
me  vers. 

IncrepHit  Lyra  ]  Prefque  tous  les  In- 
terprètes fêparent  le  mot  Lyraàxx  verbc' 
i^crephitipourle  joindre  ^.vzclocjui,  mais- 
Janus  Douza  a  fort  bien  fenti  que  cela: 
fait  une  tranfpofition  trop  violente,  8( 
qu*il  faut  lire  enfemble  increpuit  ly^ 
ra  ,,  comme  Ovide  a  écrit  dgns  le  der- 
nier vers  du  vi.  Livre  des  Faftes. 

j4nnuiî  Alclde 5  incre-pultque  Lyra-. 

Horace  dit  qu'Apollon  luy  donna  un 
coup  avec  fa  Lyre ,  &  ce  coup  cftoit  pour 
le  rendre  attentif  à  ce  qu'il  luy  difoit; 
carc'efloit  la  coutume  pour  fe  faire  ccou-^ 
ier,  l'on  donnoit  un  petit  coup,  ou 
on  pinçoitun  peu  l'oreille,  comme  ViiV;- 
gile  a  dit  dans  lavi.EcIogue 

— Cynthhts  ahrem 

F'ellit.  &  admonnit. 
\Apollon  me  pin  fa  l'oreille,  &me  dit-.&Ci 

Ne pdrva  Tyrrhcnum'\  11  faut  fouSf^ 
entendre  &  m  avertit,  comme  dans  Vir^ 
^\\^  &  admonult  y  c^x  Horace  rapporte 
jfy  ce  qu'Apollon  luy  dit  pour  le  dé-?! 
tcumcr. du dcffeiu  qu'il  avoit  faitde.dfe! 
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crirc  les  victoires  d'Auguftc.  S'embar- 
quer  fur  la  ?ner  Tofcane  avec  un  -petit 
va'Jfeait ,  c'eft-à  dire ^  avec  un  petit  gé- 
nie faire  un  projet  fort  vafle&  fort  dan- 
gereux. 

Tua  Capir  dttas  ]  Horace  n'explique 
fa  penféc;  qu'àdemy.  Il  veut  dire  à  Au- 
gure que  ce  qu'il  a  fait  dans  la  paix,peut 
fournir  afTez  de  matière  à  fes  vers  ,  que 
fon  règne  a  ramené  l'abondance  &  re- 
donné aux  champs  leur  fertilité,  &:c.  Ho- 
race néglige  ordinairement  les  liaifons 
pour  conferver  dans  Tes  vers  plus  de  li- 
berté &  plus  de  noblefle. 

Fmges  &  a  gris  retulit  nheres'^  Rg- 
me  ^'  l'Italie  avoient  quelquefois  efté 
travaillées  de  la  famine  fous   le    règne 
d'Augufte,  mais  bien  loin  qu'on  accusàr 
ce  Prince  de  ce  mal-heur ,  Dion  rappor- 
te qu'on  attribua  celle  de  l'année  Dccxxxr. 
à  ce  qu'il  n'elloit  pas  alors  Conful.  Il  efl: 
certain  qu'Augufte  après  avoir  terminé 
les  guerres  civiles  ,  ramena  par  tout  l'a- 
bondance &  la'/eureté  ,  on  peut  voir  ce 
qui  aedé  remarqué  fur  ces  vers  de  l'O- 
de v. 

TiitHs  hos  etenlm  ruraperambiilat. 

Nutrlt  rura  Ceres  almacjue  FAitflltas. 

Nos  bœufs  labourent   tranquillement 

Gg  i] 
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?îos  champs  ,  C  ère  s  nourrît  nos  mollfons^ 
d^  le  Ciel  n  envoyé  cjue  de  douces  Iti" 
fluencesfurtQHs  nos  fruits. 

Et  fignanoftro  reftituhjdvi  ~]  lia  efté 
parle  ailleurs  de  la  joye  qu'eut  Au^ufte 
de  ce  que  les  Parthesîuy  renvoyèrent  les 
Enfeignes  qu'ils  avoient  enlevées  à  CraP 
fus  &  à  Antoine  ,  &  les  Citoyens  Ro- 
mains qu'ils  avoient  pris  prifoniers  ,  i! 
faifoit  palTer  cette  defferenee  des  Parthes 
pour  une  viéloire  fignalée ,  &  on  luy 
drefTa  fur  cela  un  arc  de  Triomphe  que 
Ton  voit  encore  aujourd'huy  dans  les 
]Medailîes  avec  cette  infcription ,  Civibus' 
&  Jïgnls  nntïtarlhus  a  Parthis  reflitutis^ 
On  peut  voir  les  Remarques  fur  FOde 
V.  du  Livrer  ri. 

Noflro  r-eflituît  Tdvl']    Au^ufle  mit 
ces  Enfeignes  dans  le  Temple  de  Jupiter' 
Capitolin.  Dion  dit  qu'il  fit  bâtir  un- 
Temple  à  Mars  vangeur  fur  le  Capitoîe. 
Derepta  Vartljorum  fup.  p.  ]   G'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire  derepta,  &  non  pas 
^/ré-y?^^  Je  premier  fignifie  arrachées  par 
force  jzu  lieu  que  l'autre  fignifieroit  mî- 
/es  en  pièces ,  ce  qui  ne  peut  avoir  icy  de 
lieu.  Par  le  mot  derepta  Horsce  a  voulu 
faire  fa  cour  à  Augulte,  comme  fi  verita- 
l>kment  il  avoit  repris  les  Enfeigne^î  par- 
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la  force  de  Tes  armes  ,  ce  qu'Auî^ufle 
eftoit  bien-aife  que  Ton  crût.  Peiit-cflre 
aulli  qu'H  )racen''a  fongéqua  marquer 
le  grand  effort  que  les  Parrhes  âvoient 
fait  fur  cux-mermes  pour  fe  refJuidre  à' 
fedéfaifirde  ces  Enfeii^nes  qui  cftoienc 
jesglorieufes  »Tiarques  des  vidoires  qu'ils-- 
âvoient  reiTkport ces  fur  les  Romains. 

Parthoritmf^ferbis  poflihHS ]  Prefque' 
toutes  les  Nations  oendoient  dans  la  Nef 
ou  attachoienc  fur  les  portes  desTemples- 
ks  armes  &  les  Enfeignes  gagnées  furies 
ennemis  cela  a  dcja  efté  remarqué  fur 
l'Ode  V.  du  Livre  UT.  où   Reguîus  dit- 

• Sig'nïs  eg^o  Punicls 

j^ffixa'  deliibrls  &  arma 
J\4Uitlh  PIS  fine  cade ,  dlxlt^ 
Derepta  vidi. 
J'ay  ven  les  Enseignes  Romaines  dans' 
les  Temples  des  y^ffri^uains  ,  fyay  veti 
ies  armes  jitl  ont  cBé  arrachées  a    nos 
Soldats  fi^.ns  eflre  rongies    d^une  fenlc 
goutte  de  fan'g. 

Sptperbis  paflilnis']  VEpitheté fHperbis' 
fait  la  beauté  de  ce  vers ,  car  elle  fait  une 
mage  comme  fi  ces  portes  avoient  du' 
intiment ,  &  qu'elles  fulTent  fiercs  de  fè 
7oir  parées  de  toutes  les  l,nfeig,ncs'  des- 
^omainsv 
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Poflibm  ]  Pofles  les  jambages  des  por-- 
tes,  les  deux  morceaux  de  bois  que  l'on 
met  aux  deux  coftez ,  ce  mot  fe  prend 
auffi  pour  toute  la  porte. 

VacHum  dnellis  Janum  Qmrlni  clan^ 
Jit']  Il  y  avoit  à  Rome  trois  ou  quatre 
Temples  dejanus,  mais  il  eft  parlé  icy 
de  celuy  âitJanHS  Bîjrons ,  ou Jamis  GVr 
??^i??;/j,  que  Romulus  baftit ,  c'cft  pour- 
quoy  Horace  l'appelle  îanum  Q^irinii 
Ge  Temple  eftoit  ouvert  pendant  la 
guerre ,  &  fermé  pendant  la  paix  ,  auîîî 
fut-il  toujours  fans  portes  (bus  le  règne 
de  Romulus ,  il  ne  fut  fermé  que  par  fou 
fuccefTeur  Numa  qui  îuy  donna  des  por- 
tes.Vi(5lor  :  -portas  îano  gemlno  (NumaX 
adificavit  ,  &  c'eft  ce  qui  a  trompé 
quelques  Auteurs  qui  ont  crû  que  ce 
Temple  eftoit  l'ouvrage  de  ce  fecondRoy 
des  Romains.  Depuis  Romulus  jufques: 
à  Augufteil  ne  fut  fermé  que  deux  foiSjSc 
Au^ufte  le  ferma  trois  fois  fousfon  re^ne. 
SxiQtowQchap,  xi.^ltzmim  Quirinum  fe-f 
mel  atqne  itervm  a  condlta  urhe  mémo-- 
riam  amefuam  claufum  ,  in  rnulto  bre* 
viore  temporis  fpatio  y  terra  mariquepA'^ 
ce  part  a,  ter  ch fit.  Horace  ne  le  vit 
fermer  que  deux  fois  :  il  y  avoit  prés  de 
cinq  ans  qu'il  dloit  mort  quand  Auguilc 


SUR  l'Od  E  XV.  L  IV.  IV.    359 

Je  ferma  la  troifiéme  fois.  Ce  pafTage  n'a 
pas  befoin  d'une  plus  grande  explica- 
tion ,  mais  il  faut  bien  remarquer  cette 
expreffion  lanus  vuldc  de  guerres  -^  Ho- 
race a  voulu  donner  une  image  de  ce 
Temple  comme  du  fejour  ordinaire  des 
guerres  qu'il  confidcre  comme  des  mon- 
ftres,  qu'Augufte  avoir  entièrement  dé- 
faits jauiTi  ce  Temple  eftoit  appelle,  les 
fortes  de  la  guerre  ^Wï^Aq  f mît  géminé 
belll  portez. 

Il  y  a  dcHX  portes  de  la  guerre* 

Et  avant  iuy  Ennius 

• Poflquam  dlfcordla  tetra 

BelU  ferrât 05  pofies  portafque  re- 
fregit. 

Après  que  fajfrettfe  difcorde  eut  brife 
les  portes  de  la  guerre.  Pour  fatisfaire 
autant  qu'il  m'eH  polîible  à  la  curiofité 
des  Lecteurs ,  je  diray  encore  un  mot  de 
l'origine  ou  de  la  raifon  de  cette 'coutu- 
me. Unus  efloit  le  mefmeque  Ai^rs,  on* 
Tappelloit  gemïnus  double  ,  &  on  le 
peignoit  avec  deux  vifiges,  ou  pour  mar- 
quer l'inconftance  de  ce  Dieu  que  les 
Grecs  ont  appelle  d.}>.o<s^(ra.>^6V  chan^ 
géant ,  ou  pour  montrer  que  la  prudence 
efl:  la  qualité  la  plus  necefTaire  à  un  Ge- 
neral qui  ne  doit  combattre  fes  ennemis. 
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qu'après  s'eftre  afluré  des  lieux  qu'il  a 
JaifTez  derrière  luy ,  &  qui  pourront  en 
cas  de  befoin  îuy  faciliter  la  retraite.  Le 
Temple  de  Mars  eftoit  donc  ouvert  pen-- 
dant  la  guerre  ,  parce  ,  qu'on  ;  y  alloit 
inceffamment  faire  des  prières  pour  atti- 
rer fa  protedion  ;  car  il  a  toujours  efté 
fort  ordinaire  aux  hommes  de  n'ouvrir 
les  Temples  que  lors  qu'ils  ont  eu  befoin^ 
du  fecours  des  Dieux. 

Et  ordinem  reHum  evagantl  ]  C'eft- 
^e  qu'Horace  avoit  demandé  dansi^' 
FOdexxiv.  du  Livre  m. 

Si  quaret  pater  urblum 

Subfcribi  fiatiiis^   indomltam  api'^' 
deat 

Refrdtnarè  licentiam, 
S'U  vem  mériter  des  (Idtues  ehl'et^ 
£rave  cette  glorieufe  infcri^ptien  de  perè' 
de  la -patrie,  qu  il  mit  le  courage  de  re-" 
frener  cette  licence  qui  rid  point  de  hor^' 
nés.  Il  a  efté  déjà  fou  vent  parlé  des  dé- 
fordres,  &  de  la  licence  des  Romains, 
-Augufte  les  corrigea  par  fes  loix  &  paf 
fon  exemple.  Oh  peut  voir  ce  qui  a  efté' 
Remarqué  fur  ces  vers  de  l'Ode  v. 

NuUis polluitur  cafta  domus fiuprlsi 

Moî  &  lex  macH-lofum  edomuit  m» 

h0 
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Les  malfons  nefojit  plnsfonillées  d'a^ 
dtiltercs ,  les  mœurs  &  les  loix  ont  aboli 
le  vice, 

Amovit^ite  cnlpas  ]  Quelques  manus- 
crits ont  emovit-:jfne  y  VunSc  l'autre  peu- 
vent élire  fort  bons ,  les  Interprètes  trou- 
vent pourtant  emovit  plus  fort  &  plus 
fîgnificatif. 

Cnlpas  ]  C*efl  ce  qu'il  appelle  dans 
l'Ode  V.  maeidoÇnm  nef  as ,  toute  forte 
de  fouillure  &  d'impureté. 

Et  vcteres  revocavh  arîes  ]  Ce  paiïa- 
ge  eft  ordinairement  mal  entendu ,  Ho- 
race appelle  ânes  veterss ,  les  anciennes 
coutumes  ,  les  vieilles  rnœ^rs  ^  la  Reli- 
gion ,  la  tempérance,  la  juftice ,  la  bon- 
ne foy  ,  k  dilcipline  ,1a  patience  ,1a  fru- 
galité î  &  toutes  les  grandes  qualitez  qui 
avoient  paru  avec  tant  d'éclat  dans  les 
premiers  Romains ,  &  qui  les  avoient 
prefque  rendu  les  Maîtres  du  Monde. 
Horace  s'eft  plaint  fort  fouvent  que  les 
Romains  de  fon  temps  ne  reflembîoient 
plus  à  ceux  qui  avoient  donnéla  naiÏÏan- 
cé  à  cette  brave  jeunelTe,  qui  rougit  les 
mers  de  Sicile  du  f^ng  des  Carthaginois, 
I  qui  vainquit  Pirrhus,  qui  triompha  du 
terrible  Annibal  ;  &:  qui  défit  le  grand 
Antiochus ,  il  ne  pouvoit  donc  rien  dire 
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déplus  grand,  ny  de  plus  avantageux 
pour  Augufteque  de  luy  donner  la  gloU 
re  d'avoir  coirigé  ce  defavantagc  de  fot% 
fiécle ,  &  redonné  à  fes  Romains  toute 
la  vertu  de  leurs  ayeuls. 

Latinum  mmen  ]  le  nom  Romain 
s'étendoit  à  mefuie  que  les  Romains 
acqueroient  de  nouvelles  Provinces. 

Et  ItaU  çrevere  vires  ]  Les  forces 
&  les  grandes  refources  des  Romains  ne 
parurent  jamais  3vec  plus  d'avantage  que   ' 
dans  les  guerres  contre  les  Carthaginois. 
On  n'a  qu'à  voir  l'Ode  iv.  de  ce  Lir 

vre.  ■^.-y..Y\t        ' 

Et  îmferi  ^orreEla  Ma] e fias  ]  Hora- 
ce parle  proprement ,   &  félon  le  génie 
des  Romains  qui  ne  reconnoiiïbient  d'au-p 
tre  Majçfté  que  celle  de  leur  Empire  ,&> 
de  leur  condition  ,  ou  de  leur  dignité.  . 
Çiceron  ,  J\4ajeftas  efl  in  imperlo  atqne 
in  ornni  popHli  Romani    dignitatCf    II?  î 
eftoient  mefme  auflî  jaloux  du  mot  im* 
•ferium,  empire ,  que  de  celuy  de  Ma^ 
jeflé.  Se  ils  ne  fouiïroient  qu'on  donnât] 
l'un  ou  l'autre  qu*à  ceux  qu'ils  avoient  ^ 
comme  affociez  à  leur  droit ,  &  ilsn'ap-  - 
pelloient  crime  de  leze-Majefté  que  ce 
que  Ion  faifoit  contre  leur  dignité  ,  ou 
CQptre  celle  de  leurs  Alliez, 
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u^h  Hejpcrio  ciibili  ]  Hefperikm  en- 
If.'Uy  le  lit  Occidental  ,  c  cll-à-dirc  ,  l'O- 
ccan  Atlantique,  où  il  fcmbic  que  le  So- 
leil fe  couche,  lors  qu'il  fe  dérobe  à  nos 
yeux^ 

CtifhJe  rerum  Cdtfnre  ]  C'cll  \\  mef- 
me  chofe  que  ce  qu  il  a  dit  dans  l'Ode 
XIV.  du  Liv.  m. 

■ T en  ente 

effare  terras. 
Car  ciifios  llî^nifie  quelquefois  le  ^yq- 
îcclciir ,  XtAiAître  ,  &:  cuftodire  ,  garder, 
ah  incfine force  que  tcnere ,  tenir, pof- 
fcdci-.^c. 

Rerum  ]  Ce  mot  eft  pris  icy  pour  le 
Monde  entier. 

Non  fuyor  cïvïlïs  ,  n9n  vis  ]  Ftiror 
■civilis  les  guerres  civiles ,  ^'/i  les  guerres 
eflrani^ei^es.  CeLi  a  déjà  eftc  expliqué  fur 
ce  paOagcde  fOde  14.  du  Livre  m. 

Eq^o  nec  îuJnHltnm 

Nex:  morl  fer  vim  metuara^  tenentâ 

effare  terras. 
Je  ne  cramiray  ny  auerre  civile  ,  rjy 
\  unerre  efrrangere  pendant  queCefar  fe^ 
\i  le  Maître  dit  Aionde, 

Eximet  ]  Le  vieux  Commentateur  a 
lu  exlget ,  qui  peuteflre  fort  bon,  exi'*^ 
£ere  ,  ojhr-)  cljajfer, 

Hh  ij 
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Et  mïferas  inimicat  nrhes]  II  faut 
bien  remarquer  cette  façon  de  parler 
miferas  inimicat  nrhes  ,  il  rend  mulheu^ 
renfes  Us  Vdics  £nncmies.  Pour  inimi- 
cat urbes  ut  Jint  miferd.  Jlfeme  C inimi- 
tié &  l^  difcorde  entre  les  Filles  en  les 
rendant  mai-hstireufes^  c'eft  comme  dans 
Virgile. 

InfeElum  eluitur  fcelns. 
Pour  elnitur  fcelns  ita  Ht  infeclum  fit. 

Inimicat  ]   Horace  a  formé  ce  mot, 
mais  avec   toutes  les  conditions    qu'il 
prefcrità  ceux  qui  veulent  faire  des  mots 
nouveaux ,  car  inimicare  eft  entièrement 
analogique  :  d'inimîcfis,  inlmicarey  com- 
me d'ini^HHS  ini^nare  :  d'aternns,  ater^ 
tiare:  diinceflns  incefîare  :  dincertns  ,  /«- 
certare ,  &:c. 
Non  qui  prof  andum  Danublnm  bihunt  1 
On  peut  voir  ce  qui  a  eflé  remarqué  fur 
rode  V.  &  fur  l'Ode  xiv.  de  ce  mcfme  : 
Livre.  Cette  prophétie  d'Horace  ne  fut: 
pas  entièrement  véritable.  Les  peuples  ; 
dont  il  parle  icy ,  fc  révoltèrent  la  mefme  : 
année  j  mais  ils  furent  remis  fous  le  joug 
bien-toft  après. Drufus  dompta  les  Cattcs, 
&  les  Sicambres,  pafTa  le  Rhin ,  pouffa  i 
jufques  à  l'Elbe  &  au  Vefèr  ,  bâtit  des 
forts  fur  ces  trois  fleuveç,  &  ylaiffa  des 
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garnirons ,  &  Tibère  de  Ton  codé  répri- 
ma les  Pannoniens  &  les  Dalmates. 

EdiEia  InHa  ]  Au;:»ufl:e  nefe  contenta 
pas  de  retoucher  auxloix  déjà  reçues,  & 
de  les  rétablir,  il  en  fit  de  nouvelles  qui 
furent  appellécs  Legesjnliae ,  comme J-« - 
lia  fumf/ maria  i  pour  régler  la  depenfc 
de  bouche ,  lexjnlia  de  fnariîandis  or" 
â'inlbus  tJnUa  de  a ^'uiterlis  &  ^ndicitla^ 
luita  majeflatis  -yjHitade  vï  pHblica  Ù" 
-privatat  5*:  beaucoup  d'autres,  mais  fous 
les  mors  Editlajulia  Horace  comprend 
icytout  ce  qu'Augafte  avoit  ordonne 
aux  peuples  qu'il  avoit  afiujetis. 

Getét^  Les  GetcsS,:  les  Daces  audefTus 
du  Danube ,  il  en  eft  parlé  ailleurs. 

Seres  ]  Les  Scrcs  entre  les  Indiens,  5< 
la  mer  Orientale. 

Infdive  Perft]  Il  appelle  lesParthes 
perfides,  à  caufe  du  toyr  qu'ils  jouèrent  à 
Craflus ,  tout  le  monde  f^it  qu  ils  le  tuè- 
rent par  trahifon. 

Non  Tanatm  prepe  flumen  ortl  1  II 
parle  des  Scythes  Se  des  Sarmatcs. 

Nofijue  &  profeJfis~\  Il  y  a  icy  une 
belle  oppoficion  entre  les  Romains  de  les 
peuples  qui  avoient  efté  affujetis.  Les 
derniers  fe  contenteront  de  ne  point  en- 
freindre les  Edits  d' Auguftc  ,  la  crainte 

Hh  iij 
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d'eftre  punis  les  retiendra  dans  leur  de- 
voir; mais  pour  les  Romains  ils  croi- 
roient  ne  pas  témoigner  aflez  d'amour 
êc  de  reconnoififance  à  ce  Prince ,  s'ils  ne 
chantoient  (es  louanges  que  dans  leurs 
réjoùifTances  publiques,  &  les  jours  de 
Fefte,  ils  le  béniront  encore  les.  jours  ou- 
vriers dans  tous  leurs  repas  domeftiques, 
11  y  a  là  une  tendrefTe  que  l'on  ne  fauroit 
exprimer. 

Profeflis  iHclhns  ]  Trofefli  dtes ,  & 
frofesia  Inces  ,  font  les  jours  ouvriers^ 
&  Die  s  facri  ou  fefti ,  les  jours  de 
Fefte. 

Inter  jocojï  munera  Liberi  ]  Cela  ré- 
pond également  à  luethns  profefiis  ,  8ô 
à  iHcibns  facrîs  ,  &  Horace  parle  icy 
des  fécondes  tables  j  car  alors  la  joyc 
s'échaufFoit ,  on  faifoit  les  libations ,  & 
on  chantoit  les  loiiangcs  des  Héros ,  Sec, 

Cnm  proie  mdtronifcjue  noflris  ]  Cela^ 
ajoute  beaucoup  à  la  tendrefTe  de  ce  pai^ 
fage.  Les  pères  de  famille  ne  feront  pas 
feuls  5  leurs  femmes  &  leurs  enfans  par- 
tageront avec  eux  iesfëntimens  de  leur 
amour  &  de  leur  reconnoifïance. 

Rite  Deos  prins  apprecati  ~\  Car  après 
qu*on  avoit  approché  les  fécondes  tables» 
on  faifoit  les  prières  &  les  libations. 
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VirtHte  fnnFlos  duces  ]  C*eft-à-diic, 
les  Héros ,  les  Généraux  qui  avoicnt  fait 
des  avions  héroïques,  i^irtute  fnngi^ 
faire  des  adions  décourage  &  de  vertu. 

More ^Atrnm^  Il  faut  conftruire  ce 
more  patritm  avec  ca?7emus  Lydis  re- 
rnlflo  carminé  tlblls -,  car  cetre  coutume 
'de  charter  deslouanq-cs  des  Héros  ,  eu 
tncflant  les  flûtes  avecla  voix>cftoit  fort 
ancienne* 

Lydis  remifio  carminé  îihiis'^T)\i  temps 
de  Tcrcnce  on  avoit  des  flûtes  qui 
eftoicnt  proprement  appcîlécs  Phrygie- 
nés ,  &r  d'autres  que  Ton  nppeloit  Lydie- 
nes,  elles  efl:o!cnt  différentes  par  le  fort 
&  par  le  nombre  des  trous ,  les  Lydie- 
nes n'avoient  qu'un  trou,  &  par  confe- 
quent  leur  fon  efloitjgrave  ,  les  Phrygic** 
nés  en  avoient  deux  ,  &  rendoient  uni 
fon  aigu  ,  que  Varrori  appelle  par  cette 
raifbn  liqiûddm  àniinctm.  Mais  du  temps 
d'Horace  ceîaeftoit  entièrement  changé, 
toutes  les  flûtes  avoient  plufieurs  trous 
comme  les  ncfties^,.  &  on  les  appelloit 
toujours  Phrygien  es  &  Lydien  es,  félon 
]es  diffcrens  modes  ,  fur  kfqueïs  on  en 
joiioit  j  cir  quelque  changement  que  l'on 
eût  fait  à  la  flûte,  on  ne  laiiïoit  pas  de 
jouer  toujours  fur  les  anciens  modes  qui 
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ne  changent  jamais,  ainfi  une  mtCmè 
jflûtecftoit  Phrygiene  quand  on  joûoit 
fur  le  mode  Phrygien:  &  dés  qu'on 
changeoit  de  ton ,  &  que  Ton  prenoit  Î€ 
mode  Lydien ,  elle  devenoit  flûte  Ly- 
diencj&delà  dépend  Fintelligence  de 
ce  paiTage^que les  Interprètes  n*ont point 
bien  expliqué.  Horace  veut  faire  en- 
tendre à  Augufte  qu'il  avoir  donné  aux 
Romains  le  moyen  d'eftre  toujours 
dans  la  joye  ;  &  c'cft  ce  qu'il  fait  avec 
beaucoup  de  delicatefTe  en  ne  parlant 
que  de  la  manière  dont  ils  luy  témoi- 
gneront leur  reconnoilTanceJl  luy  dit 
que  dans  leurs  Feftes  publiques ,  & 
dans  leurs  repas  domefliques  ils  chante- 
ront fes  louanges ,  &  celles  de  Tes  An- 
ceftres,  &  que  leurs  chanfons  feront 
toutes  fur  le  mode  Lydien,  qui  eftoit  le 
plus  éclatant ,  &  par  confcqucnt  le  plus 
gay  ,  cela  répond  fort  bien  à  ce  qu'il  a 
dit  quatre  vers  auparavant. 

Inter  i&cojî munera  Liherî. 

Platon  a  dit  en  quelque  endroit  que 
l'harmonie  Lydiene  eftoit  la  plus  propre 
pour  la  joye  &  pour  les  feftins  ,  c'eft 
pourquoy  il  Y^ppéilQ ,  ap^vieu^  (wvt^^t) yjif 
harmoniam  convivalem, 

TrojamjHe  &  j^nchlfen   &  aima  ] 
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Apres  avoir  dit  que  les  Romains  chan- 
teront à  table  les  grandes  allions  des 
Héros,  Horace  renferme  cette  louange 
dans  la  feule  famille  d'Auguftc,  en  luy 
difant  que  le  fujet  de  leurs  cbanfons  or- 
dinaires feront  Troye ,  ^nchife  &  les 
defcend^ins  de  F>^;^j,  c'eft-à-dire  ,  Au- 
gufte,  Jule  Cefar&  tous  leurs  Ancefîres^ 
en  remontant  jufques  à  Venus  &  Enée 
•dont  les  Juliens  fe  flatoicnt  d'eftre  à^Ç- 
\  cendus.  Il  y  a  là  beaucoup  d'cfprit  &: 
de  politeffe. 

yilm£  ]  C'efl:  l'Epirhcte  ordinaire  de 
Venus,  Lucrèce. 

z/Eneadnm  genitrlx  ^  homïnum  Di- 
^umqvic  voliiptAi 
Almn  Venm. 

Alma-i  c'eH:- à-dire  5  hien-falfame  y  & 
cela  convient  fort  bien  à  Venus  qui  arïi- 
me  toutes  chofes ,  &  qui  fait  le  plaifir 
des  hommes  &  des  Dieux, 
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jîima , 

yjm't^ujîus  appliqué  en  railkris, 
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Sa  grandeur  &  fa  bonté,  73.  fes  cruautés 

à  quoy  imputées  ,  ihid» 
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Quel  jour  il  prit  Alexandrie  ,  33^ 
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Callimaque  ,  nî.  88. 167.  1^0.  ï^S,  i8r 

Campi ,  is% 
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Çolumele,  ^      ç 

Qomburere  diem ,  *^ 
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lume,  5î^: 
Coutume    des    Nations  de  pendre  dans   le»  i 
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Enfans  aie  Rome  pour  Rms ,  9'i 

Ennius,  î^i-  &  3^9^ 
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Pourquoy  il  promet  un  Temple  à  Venus- 
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Immoiare ,  2,74-  |l 
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